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RAGE CONTRE LA “JEUNESSE
INDÉDENDANTE CATHOLIQUE”

Le “Fasciste Canadien” la traite d’antre de la franc-ma-
connerie. — Parfaite obéissance de “L’Autorité”
aux directives du Saint-Siège. — Ces orgies .. .

  

Le “Fasciste Canadien”, organe du Fuhrer Arcand et de
ses chemises bleues, attribue à Lénine cette maxime : ‘“‘Lors-
que vous faites un acte illégal, accusez sans tarder l'ennemi
de l’avoir commis”. Et il part de là pour traiter les anti-fas-
cistes d’anti-catholiques, d’anti-nationaux, d'ivrognes, de dé-
générés, d’enjuivés, d’immoraux, enfin toute la gamme, sans
songer que tout cela se retourne facilement contre nos fas-
cistes locaux. Car si jamais un parti naquit sur le fumier,
c’est bien celui-là! Ses premiers fonds, il les tira de l'avorte-
ment en série. Quant aux orgies crapuleuses dont fût le théâ-
tre certain local de l’Est. qu’on ne nous invite pas à les dé-
crire! ..

Afin de mieux établir l'incroyable stupidité du même or-
gane rappelons que la Jeunesse Indépendante Catholique,
mouvement spécialisé de l’A. C. J. C. publie une feuille men-
suelle intitulée la “Jeunesse”. Or cette petite feuille insérait
tout récemment un article intitulé: ‘‘Signe de Croix, Croix
Gammée”’, et concluait que les jeunes catholiques doivent ré-;
pudier, fuir, bannir la croix gammée parce qu’en Allemagne,
où celle-ci est arborée, le catholicisme est persécuté. Voici
comment le ‘‘Fasciste Canadien” arrange la J. I. C.:

“Il faut être royalement ignorant et abruti, et de plus
hautement juif ou enjuivé, pour baver de cette façon sur
l'emblème de la race blanche. Il faut être totalement vidé de
toute conscience de la belle race dans laquelle Dieu nous a
fait naître, ainsi que l’ont voulu les rabbins, les francs-maçons
et les chevaliers de la Déesse Raison avec leur axiome libé-
ral matérialiste: “Sans distinction DE RACEou de religion”.

Puisque le ‘‘Fasciste Canadien” se permet de traiter de
suppôts de la franc-maçonnerie les adhérents de la Jeunesse
Catholique, vous pouvez juger de la valeur des autres accu-
sations qu’il lance à tort et à travers. A l’‘“‘Autorité”, nous
avons combattu le fascisme le premier jour de son introduc-
tion dans le Québec, et les événements se chargeront bientôt
de prouver quels sont les meilleurs catholiques des rédacteurs
de ‘“L’Autorité’’, qui suivent à la lettre les directives du Pape,
ou de ceux du ‘‘Fasciste Canadien”, qui vont directement à
l’encontre des enseignements du Saint-Père, particulièrement
en ce qui concerne la swastika et le racisme.

“L’AUTORITE”

ALLONS-NOUS BRAVER UN
DÉSASTREUX OSTRACISME?

En soulevant contre nous les autres provinces du Domi-
nion et les Etats-Unis au bénéfice de faux “‘patrio-
tes” qui nous exploitent à mort? — Des faits pro-
bants.

 

  

Notre article de la semaine dernière intitulé: ‘Quels
sont donc les vrais et les faux patriotes?’ nous a valu des
louanges et des blames. Nous nous y attendions et n'avons
conséquemment pas été pris par surprise.

Certains voudraient savoir quelle est cette importante
maison canadienne-française, patronesse de ‘‘L'Achat Chez!
Nous’, qui acquérait à bas prix des chaises de provenance
“étrangère” pour les revendre au prix fort a une association
de “jeunesse” à la fois religieuse et nationale,

S'il se trouve parmi nos lecteurs des sceptiques, nous les
prévenons que tout en étant peu soucieux d'insérer le nom de
cette maison dans nos colonnes, nous n’avons aucune objec-
tion de le communiquer de bouche à oreille à qui que ce soit.

Outre de détester l'hypocrisie, de la pourchasser par-
tout où elle va se nicher, nous estimons rendre un service si-
gnalé aux nôtres en leur évitant un ostracisme que, sous la
menée d'incitateurs et de faiseurs, ils semblent provoquer de
toutes les provinces du Dominion et des Etats-Unis.

Trois millions de Canadiens-francais dressés sur le plan
économique contre 130 millions d’anglophones, ce serait de
la folie, la lutte du pot de terre contre le pot de fer, l’inévi-
table écrasement.

Encore, s’il s'agissait d'une défaite glorieuse, nous pour-
rions en tirer une certaine consolation, quelque peu d'orgueil.
Mais nous n’aurions agi là-dedans que comme des imbéciles,
poires entre les poires, victimes de faux patriotes et de faux
dévots qui se sont trop longtemps enrichis de nos sueurs en se
moquant de nous.

“L'Achat Chez Nous!” oh! la! la! faites-moi rire avec
ce thème ayantservi à tant d'appels nationaleux, fascistes, je
m'en foutistes, J'aime mille fois mieux une maison anglaise,

juive, écossaise ou irlandaise qui achète tout ce qu’elle peut
des manufacturiers et des fermiers du Québec et revend à des

prix raisonnables, qu’une maison canadienne-française qui

nous bourre de camelotte new-yorkaise en nous écorchant

grâce à des appels aux plus grossiers préjugés.

SCRUTATOR

lui trouver un successeur. Et
ce successeur ne serait ni plus
ni moins que M. L.-C. Farley.
surintendant du bureau de la
carte d'identité.

Advenant la mort de M.
Goyette, gisant sur un lit d'hô-
pital après trois attaques con-
sécutives de paralysie, M. Far-
ley donnerait aussitôt sa dé-
mission de la “carte” et le
maire Raynault appellerait aux
urnes sans plus tarder les élec-
teurs de Saint-Jean-Baptiste,
tellement not! maire est
anxieux, parait-il de voir M.
Farley à la tête du Conseil,

  

LE SUCCESSEUR DU

LEADER A-E. GOYETTE

La “‘raynaultvation sociale”
préparel'élection de M. C.-
E. Farley, qui deviendrait
chef suprême du Conseil
municipal.

 

Ce pauvre échevin A--E.

Goyette, leader du conseil mu-
nicipal n’est pas encore dans

sa tombe, où plutôt dans l’un de ces cercueils de verre par

lui rendus fameux, que déjà

autour de lui on s'occupe de  dans l'assurance qu'il est que
celui-ci ferait aussitôt de M.
Farley son leader. Le maire 

LES
MAGASINS.
CHAINES
REFUSENT

De se taxer a volonté par Con-
cordia. — Ils vont se défen.
dre et méme contre-atta-
quer devant les tribunaux.

Au lieu de retirer le revenu
annuel de 880.000 qu’elle es-
comptait de sa taxe sur les
magasins en série, taxe décré-
fée par le Conseil sans étude
préalable, aux petites heures
du matin, il se peut que Con-
cordia ne recueille pas un seul
sou de ce nouvel impôt. sinon
des frais.

Les magasins-chaines ont en
effet décidé de contester la lé-
galité de la taxe qui les frappe
a Montréal et w'atteint pas les
détaillants indépendants. On
sait qu'à la dernière session
de la Législature la loi amen-
dant la charte de Montréal a
autorisé le conseil à adopter
des taxes plus élevées que cel-
les qui existaient antérieure-,
ment contre ces magasins. Ces
impots atteignent les épiceries,
étaux de bouchers, ferronne-
ries et quincailleries, mayasins
de 5, 10 et 15 cents. Dans tous
les cus la taxe est de $100 a
partir du second magusin jus-
qu'au cinquième, de $500, du
sixième au dixième, et de
$1,000 par magasin en plus
du dixième.
On attaquera la constitutio-

nalité de cette loi en plaidant
que c'est là une réglementa-
tion du commerce et que ce

domaine est réservé au pou-
voir fédéral par la constitu-
tion du pays. Si la ville pour-
suit en recouvrement de ces
taxes les magasins en série
tenteront de faire déclarer la
loi ultra vires a l'occasion d u-
ne de ces poursuites, ou bien
si la ville tarde à procéder ils
prendront l'initiative.

ATHOS.

CONCERT REMIS

AU 15 MAI

Dimanche le 15 mai, à 9 h. p.in.,
aura lien un grand concert sacré en
l'église anglicane aise à l'angle des
rues Sherbrooke et Cartier, Néan-
moins ce concert, qui devait avoir
lieu le 24 avril ne sera l'expression
d'aucune dénomination religieuse en
particulier. On en jugera par le
programme, qui comprend l'admira-
ble “Largo” de Haendel, “L’Ave Ma-
ria” de Schubert, les “Rameaux” de
Fauré, ete, etc.
Mlle F. Germain, brillante élève

de M. Plamondon, a été spéciale-
ment chargée de la partie vocale et
elle sera accompagnée par un orga-
niste  virtuoge. Malheureusement,
pour raison de santé, Mlle Germain
n’a pu se faire entendre plus tôt.
On pourra se procurer des billets

à l'avance et à des pris popidaires,
en s'adressant à AM. 5245.

 

  
 

u une confiance “limitée” en
l'échevin Bray.

Reste à savoir si la majo-
rité échevinale est si anxieu-
se que cela de mettre ses des-
tinées entre les mains de M.
Farley, et si cet homme-prodi-
ge au cas où il serait battu,
pourrait même être placé à la
tête de la “carte”, puisqu'il
semble que M. Farley doive
être, partout où il se trouve,
le “chef”.

Selon les dernières infor-
mations obtenues, M. Lévi
Lorrain, secrétaire du maire,
et M. Leprohon, secrétaire de
M. Goyette, ont été requis de
veiller sans retard à l'organi-
sation de l'élection de M. Far-
ley dont les tactiques électo-
rales sont connues. Reste à
savoir st M. Goyette a été mis
au courant du choix anticipé
de son successeur. On lui re-
connaissait jusqu'ici une forte
dose de philosophie, snais dans
ce cas il dépasserait vraiment
les stoïciens les plus réputés
de l'antiquité.

 

MONTREAL, 7 MAI 1938

, ; |
LUI SERA-T-IL DONNE PAR LES AUTORITES RE-

LIGIEUSES OU PAR LES AUTORITÉS CIVILES?
|  — DEMANDE À M. DUPLESSIS DE CADENAS-

SER “L’AUTORITÉ”. — LE PROCHAIN CONGRÈS:
DE KINGSTON. — QUEL FUT LE REPRÉSENTANT

| DU PARTI AU CONGRÈS DE NUREMBERG. EN
ALLEMAGNE ? |

 

 

  

Quelques centaines de “Jeunes”, qui croient que Hitler,
est dieu et qu’Adrien Arcand est son prophète, réunis jeudi
soir dans la salle Saint-Thomas d’Aquin, a Saint-Henri. se
sont empressés d’adopter une résolution demandant a M. Du-
plessis, procureur-général de la Province, de “cadenasser”

; “L’Autorité”, parce que celle-ci dénonce trop violemment, à
leur gré, les activités fascistes, Est-ce que les “troupes de

: choc” du Fuhrer québecois craindraient de lumière sur les
| manoeuvres illégales dont les accuse? Et croient-elles trou-
ver une oreille indulgente et attentive en s'adressant à M.
Duplessis, soupçonné d'’aspirer à la dictature ?

C'est le fils cadet du ministre de la Colonisation Henry-
Lemaître Auger qui a proposé cette insanité, et il a été ap-
puyé, paraît-il, pour un jouvenceau du nom de Dubord. Si M.

| Duplessis cédait à semblable objurgation, on se demande
: quelle répercussion aurait dans le pays un pareil abus de
pouvoir, En attendant le cadenas, ‘‘L’Autorité’’ ne cessera
de tenir la province et même le pays au courant des tactiques

: de ces énergumènes, dont le ‘‘chef’’ a déjà annoncé que le
jour où son ‘‘parti’’ arriverait au pouvoir (de quelle façon ?)
le premier journal à disparaître de la circulation serait
“L'Autorité”. Pourquoi n’attend-il pas ce “grand jour” plutôt!
que de faire appel a Québec?

A cette assemblée générale où tous les officiers du parti|

 

étaient convoqués, et où le port de la chemise bleue auréolée |
de la swastika était de rigueur, il fut aussi décidé de tenir '
une convention des fascistes des “neuf” provinces a Kingston,
Ontario, en fin de juin vers le méme temps que le congrés eu-
charistique de Québec, alors? — pour I'élection d'un Fuhrer
qui ne saurait étre autre, comme bien on pense, que le pantin
qui s’est depuis longtemps affublé du titre grotesque de
“Pontifex Maximus”. |

Kingston a été choisi parce que c'est la “capitale de la
discipline’’. Est-ce à cause de son école militaire ou de son
pénitencier? En tout cas la discipline exigera sûrement le
choix de l’homme qui se tient constamment en communica-
choc” du Fuhrer québecois craindraient la lumière sur les
tion avec l'Allemagne naziste.

CROIX GAMMEE, CROIX DE L'ANTECHRIST ?

Un grand malaise se trahissait, malgré les efforts des of-
ficiers pour le dissimuler, chez le menu fretin, par suite de la
virulente dénonciation du Pape, la veille, de cette même
croix gammée rouge sur fond blanc donts'ornait la manche
de chaque chemise bleue.

“La croix gammée n’est certainement pas la croix du

Christ!” s’est écrié le Souverain Pontife en commentant l’en-

trée de Hitler et de sa suite d'assassins à Rome le jour de la |

Sainte-Croix. Le Pape n’a pas dit que c'était la croix de

l’Antéchrist, mais des millions de catholiques ont interprété
ainsi la parole vengeresse du chef de l'Eglise, que Hitler, d’o-
rigine catholique, mais considéré l’égal d'un dieu par ses fa-
natiques, faisait profession de mépriser en entrant dans la
Ville éternelle sans mêmele saluer.

Oh! combien ridicules, dans les circonstances, devaient

paraître à ses partisans doués d'une lueur d'intelligence ces

lignes folichonnes écrites par Arcand dans son organe, le

‘Fasciste Cnadien’’, sur la croix gammée :

“Les premiers chrétiens, les grands martyrs de Rome, ai-

maient aussi leur race. Dans les catacornbes, à côté des sym-
boles de leur Dieu, “I'iktus” gravé dans la pierre, ils gra-
vaient aussi la Croix Gammée, symbole de la belle race
blanche qui devait ramasser l’héritage du christianisme of-
fert d'abord aux Juifs mais rejeté par eux.

“On peut s’en rendre compte au musée catholique, près
de l'Oratoire Saint-Joseph, où il y a une réplique exacte des
catacombes; on peut voir que la croix gamméeest le signe le
plus souvent répété par les premiers chrétiens qui allaient
assister à la messe dans les catacombes”.

On peut se demander quelle sera désormais l'attitude de
Mgr Georges Gauthier, archevéque-coadjuteur de Montréal,
en face de la swastika. Comme sanction aux paroles du Pape,
en viendra-t-il à la bannir du diocèse, tout simplement ? On
assure qu'il en est question à l’archevêché. Voilà qui ne fe-
rait pas l'affaire de l’homme qui va chercher la croix gam-
mée jusque dans les catacombes et qui racontera bientôt à ses
fidèles que les martyrs mouraient au Colisée en criant: ‘““Heil
Hitler!”

 
INTERVENTION RELIGIEUSE ET CIVILE

On considère aussi comme probable que les autorités mi-
litaires interviendront bientôt en réponse à une interpellation
faite au début de mars par M. J. S. Woodsworth, chef du parti
C.C.F., l’hon. Ernest Lapointe, ministre de la Justice, a déjà
répondu en Chambre des Communes que le Gouvernement fé-
déral ordonnerait une enquête sur les exercices militaires des
légions fascistes. Depuis cette enquête a été élargie de façon
à y comprendre les armes que pourraient importer les fascis-
tes, car à quoi serviraient, sans armes, les exercices mili-
taires ? .

Un article du Code Criminel, adopté le 21 septembre
1917, prohibe tout exercice militaire par des milices non au-
torisées, et cet article est encore en vigueur. S'il est prouvé
que les fascistes du Québec enfreignentla loi, a déclaré l’hon.
Ernest Lapointe, ‘‘une assistance raisonnable sera donnée aux
autorités provinciales afin qu’elles puissent mettre fin à tels

exercices”, car le gouvernement fédéral a le pouvoir de voir
à prévenir les troubles qui pourraient se produire dans toutes
les parties du Dominion, que ces troubles soient engendrés
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DRÔLES DE GYMNASTES TOUT DE MÊME!
EDR AREne
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L'Etat-Major des légions fascistes, en uniformes, étudiant une carte. — Est-ce en
vue de la ‘‘marche’’ sur Ottawa, ou pour repérer des ‘‘caches”’ d'armes ?

 
 

HELAS, LES ECHEVINS “VENDUS”
!NE SONT PLUS A VENDRE

Comme quoi les belles promesses pour un vote en faveur
de I'ignoble “scheme” du marché Bonsecours arri-
vent trop tard. — La "raynaultvation sociale” en-
foncée dans l'Est.

  

Il semble qu’à la dernière minute les parrains du
“scheme” du marché Bonsecours aient réalisé que l'affaire
n’est pas encore dans le sac, car le projet d'emprunt de
$650,000 n’a pas été inscrit à l'ordre du jour de la prochaine
séance du Conseil lundi le 9 mai. A l'heure actuelle, si un
vote a été pris, c’est à peine si les partisans ‘“jusqu’au-bou-
tistes” de la ‘‘raynaultvation sociale’ recueilleraient le tiers
du vote échevinal.

Le groupe des ‘‘antis’ est resté solide comme un roc, et
parmiles édiles ‘‘vendus'’ lors du premier vote annulé par la
Commission municipale, l’hostilité n'est pas moindre. parce

; que les faiseurs de belles promesses ont négligé de remplir
leurs obligations, crime de lèse-majesté à l’égard de tout
père conscrit qui se respecte.

Le travail d’évangélisation parmi les échevins, ce que la
‘Gazette’ appelle un travail de ‘‘missionnaires’’, n’en conti-
nue pas moins avec une persévérance digne d’une meilleure

. . ra» . eo

cause, Mais ceux qui ont été ‘‘vus’’ avaient deux bonnes rai-
sons de se montrer récalcitrants : — La première, c’est que
la bonne foi de six au moins de leurs collègues — si l’on peut
appeler cela bonne foi — a été surprise; la seconde, c’est que
la date des prochaines élections municipales approche. et
que pour les échevins de l'Est particulièrement, cela doit être
le commencement de la sagesse.

Le maire Raynault en tête et tous les représentants de
cette partie de la ville ont juré sur l'honneur de favoriser la
construction d’un marché dans l'Est, En ce qui regarde le
maire, ses amis sont sûrs qu’il ne sera pas de nouveau candi-
dat à moins de courir à un désastre foudroyant. Quant aux
échevins de l'Est infidèles à leur parole, s'ils osaient se repré-
senter, il n’en resterait pas, comme on dit vulgairement, la
queue d’un.

Pour autant de raisons on estime que ce scandaleux pro-
jet de dépenser près d'un million en expropriations autour du
marché Bonsecours ne reviendra pas à l'ordre du jour avant
que beaucoup d'eau n'ait coulé dans le Saint-Laurent. À pro-
pos du port, les journaux n'’ont-ils pas rapporté ces jours-ci
que la tendance des compagnies de navigation était de plus
en plus d'arrêter leurs navires à Maisonneuve, au pied du
courant, de sorte que se réaliserait par la force des choses la
suggestion déjà faite par plusieurs experts de ‘‘déménager”

{le port de l’ouest à l'est. D'ou orientation nouvelle du trafic |
dans la métropole. Et d'où raison additionnelle de construire
dans l'Est le grand marché projeté en consacrant tout au plus
un quart de million à remodeler le marché Bonsecours afin
de le rendre plus moderne et surtout plus hygiénique.

CIVIS

   

entre les autorités religieuses et civiles, que deviendront les
légions du major Joseph Maurice Scott? Ce sera bientôt la

déroute! ...

Avec un inconcevable culot, l’apprenti Fuhrer québecois
prétend que le fascisme canadien n’entretient aucune rela- | fait d'organisation de la jeunesse, a-

 

 

QUELLE ILE BIZARRE

QUE L’ILE BLZARD!

Les ‘“‘jeunes’’ de Pincourt ont
entrepris de terrasser le de-
mon de la Luxure. — Des
costumes spéciaux seront de
rigueur pour les étrangers.

Les jeunes zens de Pincourt, île
Bizard, sont bien bizarres. Ils ont
décidé de se former en association
afin de terrasser le démon de la

| Luxure dans leur localité,

Ce besoin se fait sentir à cause de
l'approche de la saison d'éte. Imagi-
nez-vous que des messieurs et dames
‘ou demoiselles se rendent dans l’île
et que ces monstres à faces humaines
se promènent culottés de “shorts”,
(malgré leurs anges gardiens qui se
cachent la face de leurs ailes é-
iployées. Un costume dessiné par un
‘tailleur de l’incourt sera de rigueur
pour les visiteurs.

| Une première assemblée a été te-
nue cette semaine, présidée par le
“modérateur” Hyacinthe Tuffe. L'é-
lection des officiers 2 donne le résul-
tat suivant :

Président: Ildéfonce Legros.
V.-Président: Tureféraire Plouffe.

© Searétaire: Philorum Doré.
| Trésorier: Jules C. L'Allonger.
| Directeurs: Amable Bloc. Samson
Petit, Sévère Tarte, Blaise Leblond,
Euchariste Coste et Jean-Marie Pe-

sant.

| Modérateur: Hyacinthe Tuffe.
{Les élections terminées il a été dé
icidé que cette nouvelle association
; prendrait le nom suivant: “Cercle
des Jeunes Gens de Pincourt”. La

\ maiorité des membres du cumite
chôment actuellement, ce qui leur
{donne du temps en veux-tu, en v'1a?
| La première assemblée a pris fin
après que chaque membre du comité
eût promis de s'intéresser à toutes
les questions moralisatrices, car per-
sonne n'oublic a Pincourt que nous
sommes un peuple missionnaire.
Le sectétaire Philorum Doré a

"promis de nous tenir au courant des
activités de cette nouvelle associa-
tion. Pour le moment le trésorier Ju-
les C. L'Allonger à annoncé qu’il n’a-
vait pas un seul sou en caisse mais
il compte sur la générosité des ei-
toyens afin de mettre cette nouvelle
association en mouvement.
On s'adressera, s'il le faut, à La-

chine, ou existent des spécialistes en

 
!

 

tion avec le nazisme allemand. Est-ce qu'un représentant fin d'obtenir des conseils remplis

montréalais n'est pas allé au congrès de Nuremberg, l'été

dernier, et par qui avait-il été envoyé?

L'apprenti Fuhrer devrait bien aussi nous dire quelles

ont été ses relations avec un nommé Kurt Ludecke, ami intime

d'Hitler, qui dans un volume s’est étendu longuement sur le

voyage qu'il fit A Montréal afin de rencontrer son autre  NOSTRADAMUS. par les fascistes aussi bien que par les communistes. Prises
‘ami’ Arcand.

FLAMBEAU

d'onction et d'expérience. Puis, n’ou-
blions pas que les Lachinois ne ces-
sent de s'offrir au monde entier com-
me des exemples de toutes les vertus.
N'est-ce pas à Lachine que l'on parla
en premier livu d’un costume de bain
qui servirait “standard”, imper-
méable à toutes les tentations, Un
vrai costume de tertiaire, quoi ! MISTIGRIS



 
 

-. clients.

- vient me guider au troisième

; ne rompt guère avec les usa-
--ges de l'honorable corporation,
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CHEZ LES “FILLES SOUMISES”
DE YOSHIWARA (TOKIO)

Les maisons “closes” du Japon présentent un très cu-

rieux aspect “familial”. — Filles envoyées là par

leurs pères qui les louent. — Questions et réponses.

 

 

Tokio, avril.

cussions de la guerre qui sé-
vit en Chine, mais de ces mai-
sons “closes” si célébres au
pays du Mikado.

Dex deux cotés de la rue as-
phaitée, les maisons de deux
ou trois étages s’alignent uni-
formes. Elles sont pour la
plupart en béton et les guir-
landes des lampes éclairent
uniformément le stue gris de
leurs façades à l'européenne.
Des boutiques de tabac, des dé-
bits de tripes chaudes, et. très!
discrets, de petits éventaires
de produits aphrodisiaques
donnent un air de triste dé-
cence a Yoshiwara, ce “lieu de
perdition” le plus célèbre du;perd un peu de son enjoue-

monde, On se dirait dans quel-
que cité ouvrière, n’était lajvant un petit service à thé

des posé sur la planchette auprès
+

présenceS évidente
“aboyeurs".

Ceux-là, assis devant cha-
que porte — il y en a, en gé--
néral, deux par maison—"“font|
l'article” avec une ardeur di-
ane des camelots parisiens.’
“Chotto, chotto”, un moment.’
un moment. hurlent-ils, en in-!
diquant une large vitrine qui:
s'étale entre eux. Et en voyant|
l'étranger, ils font montre de,
leurs connaisances linguisti-:
ques en avalant à la japonaise :
les “I” : “Haro, Mista, Horo™.|

Je m'approche et m'aperçois!
que la vitrine sur laquelle on
attirait avec tant d'insistance {aucun étonnement déplacé. Etlco
mon attention renferme des!
photos.

Nul mine provocante, nul,
clin d'oeil obscène. On s'attend jconter, après bien des réticen-
à un catalogue d'articles de|
Paris”. on croit feuilleter un
prospectus d'articles d'hvgiê-'
ne. Tristesse...

SYSTEME FAMILIAL

On se déchausse, evidem-;
ment, et sur le parquet dun,
brillant immaculé. on pénètre,
dans la maison.
Une sonnerie me précède, et

de tous les recoins montent les;
saluts traditionnels: “Iras-
shaimasu”. Sur les pas de
I'Obu-san” — au Japon le!
système familial ne perd ja-:
mais ses droits et la tenanciè-!
re on l'appelle ‘Oba-san”:;
tante — je monte au deuxiè-!
me étage mais, auparavant, je |
m'’arrête longuement devant la
chambre où les filles atten- |
dent l'arrivée du client. !

Elles sont là une quinzaine,|
accroupies, jacassant entre el-:
les, s’arrangeant mutuellement
leurs cuiffures tout en écou-
tant  l’interminable mélopée’
que l’une d’elles accompagne‘
du ‘“Shamisen”. L'arrivée de
l'étranger apporte peu d’ani-!
mation à ce tableau paisible
et familial.
Ce n'est pourtant pas la

que je dois faire mon choix.
En grimpant les escaliers, j'ai;
le temps de me faire une idée!
de l’aménagement de la mai-,
son. Tout son centre est oceu-
pé par un beau petit jardin où,
un sentier miniature, aux dal-|
les dissymétriques, s’élance
d’un rocher pour terminer,
aussitôt sa course légère à un’
lac minuscule tremblant sous!
le jet bruissant d’une fontaine;
paresseuse. Sur une galerie
qui l'entoure presque complè-.
tement, donnent les portes de‘
papier huilé des chambres.
Nous pénétrons dans un

grand salon. Les filles parais-
sent. Leurs kimonos ont des
couleurs différentes, les che-
veux n'ont pas toujours le mê-
me arrangement; l’une est
plus grosse que l'autre, mais
toutes gardent sous l'épaisse
couche du fard le teint mal-
sain et la mine inexpressive
des filles soumises. Je choisis
celle qui a l’air le moins stu-
pide: une rude paysanne aux
mains rouges. Aucune réac-
tion lorsque je la désigne tan-
dis que ses compagnes se reti-
rent.

 

L’HONORABLE
CORPORATION

Après avoir payé l'“Oba-
san”, je glisse derrière mon
‘’élue”’, le long de la ballustra-
de. La chambre minuscule ou
elle m’améne n'a pour mobi-
lier qu'un matelas, un oreiller
pour le client, une planchette
de bois pour elle.
.— Wakaba-san, lui dis-je,

car elle s’appelle “Mlle Jeune-
Pousse”,

“Est-ce ta chambre à toi ?
— Non, c'est celle des

— Je veux aller dans la
tienne.

C’est là, visiblement, une
demande déconcertante. Elle
va consulter l”“Oba-san” et re-

étage. Je la vois m'observer à
la dérobée. Au Yoshiwara, on

jet toute exigence

Il ne s'agit pas des réper-!
insolite ne

présage rien de bon dans une
vie assujettie.
Nous y voilà enfin. Cette

chambre n’est guère plus gran-
de que l'autre. Mais c’est in-
contestablement sa chambre à
elle, celle où elle a apporté un
peu d'elle-même, celle où elle
peut se retrouver dans ses sou-
venirs. Son visage s'éclaire
lorsque j'admire deux poissons
rouges dans un aquarium. Je
flatte son amour-propre en
vantant arrangement des
fleurs dans le vase du ::Toko-
noma’ «t elle me confie qu'un
professeur vient une fois par
semaine leur donner des le- 

fquoi 7).

'j’obtiens la seule réponse pas-|

 

cons de cet art délicat. Elle

ment lorsque je m'arrête de-

d'un minuscule autel: son frè-!
re qui est soldat le lui a donné
le jour de la fête des récoltes.
Mais elle reprend le sourire
quand devant le portrait de
Simone Simon, je lui dis que
cest li une artiste de mon
pays... Nous sommes assis de-;
vant le “Hibachi” ou, dans la
cendre, grésillent trois bouts
de charbon incandescent. Elle
prend la théiére et nous verse
du thé vert. Les événements 
ont pris un tour inaccoutumé,!

mais Wukaka-san est trop bien
dressée pour laisser paraître,

C'est dans cette atmosphère de!

grise décence, si typiquement re Ferland ne le trouva remarqua-|
ble que lor:qu'il se classa premier|japonaise que je lui fais ra

ces, sa triste histoire.
Elle me répond d'une

monotone.

QUESTIONNAIRE |

Je comprends mal son ac-:

ne de mes questions, elle me,
demande ‘Doshite” (Pour--

Pourquoi ces détails!
auxquels elle ne songe guère,!
qu'elie voudrait oublier, peut-
être, intéressent-ils l'honorable|
étranger ?
— Quel âge as-tu, Wakaba-

san ? !
Elel à 18 ans à la mode ja-'

ponaise, c'est-à-dire 17 à l'eu-,
ropéenne. |
— Et y a-t-il longtemps que

tu es dans cette maison ?
— Hyaunan.
— Te reste-t-il encore beau-

coup?
Wakaba-san a un geste las :

Encore trois ans.
Pourquoi es-tu venue ici?
Mon père me l'a dit.
Et tu n'as pas pu refu-

ser ?
Elle ne sourit même pas,

tant cette question lui paraît.
absurde:
— Mon père me l’a dit. i
— Mais pourquoi ?
— ll y a onze enfants dans;

la famille, quatre sont dans,
l'armée.

La révolte a-t-elle été
mauvaise ?
Son regard est plein d’éton-,

nement : comment, étranger,

ai-je pu deviner ? !
— Oui. Et mon père avait

besoin de 500 yen pour payer,
ses dettes. ;

Et c'est seulement lorsque;
je lui pose la stupide question:,
‘“Aimes-tu ce métier?”, que|

sionnée de mon interview. Un.
mot, un seul mot où toute la:
souffrance accumulée fuse
dans l'abandon soudain:

‘“Kirai !” (Je hais).

VIE MONOTONE
Elle me parle ensuite de sa

vie. Des jours qui commencent
tard et qui, jusqu’à l'arrivée
du premier client, ne diffèrent
guère, en somme, de la mono-
tone existence d'autres jeunes
filles japonaises, Des réveries
sur la balustrade qui entoure
le jardin où, d'aventure, un
oiseau vient se poser. Des ba-
vardages et des jeux puérils
avec les petites camarades.
— “L’Oba-san” est bien gen-

tille. Et nous allons, avec elle,
une fois par semaine, en ville,
Oh! c’est merveilleux la ville.
Il y a aussi les cinémas. Est-
ce que dans l’honorable pays
de l'honorable étranger il y a
aussi des cinémas ? Et comme
c’est drôle qu’on fait là-bas le
“kisu”, que l’on s’y embrasse.
Je ne comprends d’ailleurs pas
très bien pourquoi on le fait,
car l’autre jour, un client de
l’Hôtel Impérial est venu et
Mitsuko-san m'a dit, après,
qu'il lui mouilla le nez avec sa
bouche, ce qui est très drôle
et n'est en général fait que
par des bébés. Il est vrai que
le client avai bu un peu trop
de “sake”... Est-ce que ‘Fu-
ransu” (la France) se trouve
en Amérique ? Y a-t-il là-bas
aussi un‘endroitcommie yoshi-
wara ?  

 

 

 
“ Ce quec'est ennuyeux que d'attendre ici—”

“ Fumez donc une Sweet Cap et ce sera un plaisir! ”*

k

CIGARETTES SWEET CAPORAL #

“La forme la plus pure sous laquelle le tabac peut être fumé.” I

>

 
 

 

COMMENT LA COUPE BIGGAR
RAPPELLE LE JUIF ERRANT

 

Après ses séjours à Lachine, Ville Mont-Royal et Ville ‘ mises :
 

Saint-Pierre, elle s’échoue a Verdun. — “Farce” du
Boulevard Métropolitain. — Lachine Ville des,
Sports!

 

(Corr. speciale i “L’Autorite”)

Lachine, 7. — Ce morceau de fer-
blanterie connu sous le nom de
“coupe Biggar”, donné à la ville la
mieux administrée de celles qui
font partie de In Comnu:sion Métro-
politaine, est actuellement rendue à
Verdun — c'est-à-dire là où la va-
leur d'un employé municipal est ju-
gée par wes pieds, C'est d'ailleurs
ce qui est arrivé pour le coureur
Young, qui fait maintenant partie:
de la force ou plutôt de la ‘faree”

nstabulaire de l’endroit.
Tant que Young n'eût pas gagné

une course, il enit chômeur: le mai-

dans un certain marathon et Jui
‘trouva immédiatement des qualités !re
de policier. A Verdun court depuis

VOIX |la rumeur qu'il est beaucoup plus, etre
facile d'obtenir une position à l‘hô-
tel de ville par ses muscles que par
son intelligence.

Pour en revenir à la ‘’coupe Big-
gar", nous croyons qu’elle finira par

-cent du nord. Et apres chacu-!être exposée dans chacune des vil-
les placées sous le contrôle de la
Commission Métropolitaine.  D'a-
bord cette coupe est venue à Lachi-
ne; ensuite elle s’est rendue à Ville
Mont-Royal; de là à Ville St-Pierre

mage que cette coupe ‘Biggar’ ne
puisse pas rire! En tout cas il est

t fort probable qu’elle se rende à Ville ba
i LaSalle l'an prochain. 11 se trouve| qi
que cette ville est aussit très bien
administrée et mériterait un cncou-
ragement.

Cette coupe plutôt mode:te tient
surtout à visiter les endroits où il y
a beaucoup de chômeurs et où les
propriétaires ne savent méme pas
vendre leur propriété à cinquante
pour cent de leur évaluation. Com-
me on peut le voir cette coupe rem-
riit bien son but. puisqu’elle sert à
récompenser les villes bien ‘‘admi-
nistrées. Ainsi sa prétence suffit
à faire taire bien de mauvaises lan-
gues !…

QUELLE PETAUDIERE!

La construction du boulevard Mé-
tropolitain entre S.-Anne de Bellevue
eu Montréal, semble aussi éloignée
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"LE SECRET DE HENLEIN

 

Fuhrer de paix ou de guerre? — L’homme des passe-
ports. — Il fait le jeu d’Hitler. — Il “empoisonne”
les Tchèques. — Un m’as-tu vu.
 

Septembre.1936. Un soleil
de plomb. Le village de May-
erhofen, près de Carlsbad, a
été dévalisé de toute sa bière
et de tous ses ‘knudel’. Après
avoir mangé sur le pouce, 20,-
000 Allemands sont en mar-
che vers le champ de course,
où flottent les oriflammes rou-
ge et blanc des Allemands su-
détes. Au bout d'un couloir
humain, un hommevient, sui-
vi d'un petit état-major. C’est
Konrad Henlein.

Heil! Sig Heil! Le tonnerre
des Voix s’apaise: la forêt des
bras se couche. Heinlein par-
le :

— Kamaraden, Kamaradi-
nen...

Ce fut ce jour-la que je ren-
contrai Henlein pour la pre-
mieére fois. Un homme moyen
s’il en fut. Dans sa silhouette,
dans son visage, rien ne re-
tient le regard. Les lunettes

à part, c’est l'homme de
tous les passeports. Assez
grand, un peu épais, il res-
semble à un pasteur ou mieux
au directeur de la petite suc-
cursale bancaire d’un village

qu’elle l'était il y a une couple d'an- américain. Il frise la quaran-

i nées.
ton n'y a pas bien longtemps, toutes taine, ses traits flous ne sont

‘es municipalités du bord du lac St- marqués d'aucune passion,
{ Louis semblnient être en faveur de d’aueun souci. Tandis que
telle route. Mais aprés, que le
-maire de Lachine et député de Jac-
jques-Cartier M. Anatole Carignan

nous parlons, il ne sait que
faire de ses mains, C'est là le

,se fût donné un mal de chien afin!fuhrer de 3 millions d’hom-
‘d'activer les travaux et que tout'mes, la bête noire de l'Etat
fût prêt nur commencer, voilà que
les gens de ces municipalités chan-
‘gent d'idée «t veulent l’autre route
l qu’ils avaient refusée il y a quel-
ques mois. La cour du roi petaud,

| quoi ! ; ;
i Quoi qu’il en soit, il y a une chose
abrolument nécessaire : l’elargisse-
"ment de In route du bord du lac en-

Lachine et Ste-Anne de Belle-
Ainsi pourra-t-elle continuer à
l'admiration des étrangers.

; Quant à la nouvelle route nationale,
que ce soit le boulevard Métropoli-
[tain ou une autre, il faudrait que
les municipalités prennent une
décision une fois pour toutes. Les

! chômeurs, eux n’ont pas le droit
i d'attendre et il est injuste de vouloir
ijouer à cache-eache avec le député
l provineial ou fédéral de Jacques-
Cartier. vu que ces travaux coûtent

très cher et demandent beaucoup de

vue.

; pour enfin «'échouer à Verdun. Dom-, temps.
! BASEBALL SANS PUBLIC

Tout est prêt pour la saison de
seball à Lachine et à Montreal,

disent les journaux bien informés.
| Pour ce qui regarde Lachine, tout
lest en effet bien prêt, jusqu'à son
fameux club de baseball. Malheureu-
‘sement, si les choses doivent se pas-
ser comme l’unnée dernière, ce se-
iront les umateurs qui manqueront
‘encore une fois. Espérons done que, ; A

‘le grand festival gymnique‘le Stadium verra ses stables se rem-
iplir a pleine capacité et que la po-
“pulation de Lachine se fera un de-
[voir d'aller encourager non seule-
ment le club, mais encore l'organi-
sateur : le populaire Noé Lacroix.

. A Montréal, la situation est ren-
versée, Il y a des amateurs en mas-
se, mais c'est le club qui n'est pas
pret, Un désastre est donc à crain-
ldre comme à Lachine.

“PIT” LABROSSE,
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Pauvre petite Wakaba-san.
Elle n’accepta pas sans réti-
cences le billet que je lui glis-
sai dans la main lorsque, se
tenant à la tenture de la por-
te, elle me pria de revenir.
L'‘aboyeur” arrêta un instant
ses hurlements et fit de même.
Nul sourire équivoque. Nulle
allusion à l’objet supposé de
ma visite. Dans cet honorable
pays. Yoshiwara, comme tout
ce qui est séculaire, non. souil-
lé par la démoralisante in-
fluence occidentale, Yoshiwa-
ra, dis-je, ne peut qu’être ho-
norable.

Je m’éloigne, j'ai presque
un remords de ma visite. Qui
sait si la petite Wakaba-san
n’a point éprouvé la malsaine
curiosité de ce monde étrange
qu'elle ne connaîtra jamais,
sans doute, qu’à travers Je
souvenir d’un client indiscret ?

Bernard VALERY.
Marianne”
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|‘ HIER ET AUJOURD'HUI

La photo du haut nous montre les

progrès réalisés dans le confort et

l'hygiène d'une cuisine moderne.

td Tout est propre, net et bien éclairé.

À | Les éviers en émail sont d'une blan-
; cheur éclatante el les armoires ne
: prennent guère de place.

i Dans la vignette du bas, on peut

voir une cuisine telle qu'elle existait

il y a encore cinq ans, Ce qui frappe

le plus, c'est In tuyauterie qui court

le long du plafond, véritable ramasse-

poussière. Et dire qu'il existe encore

de telles cuisines à Montréal! C'est

pourtant là qu’on manie les aliments

qui devront nous nourrir et que l’on

fait les besognes les plus délicates.

Le fail que de telles cuisines exis-

tent encore, sans parlur des autres

pièces devrait inciter la ville de

Montréal à faire quelque chose. Les

taudis doivent disparaître à tout

| prix,

 
 

UNE MONTRE

Le comte Constantin, descendant
d'une famille autrichienne très no-
ble et très ancienne, mais simple
d'esprit, se promène sur le “Ring”,
à Vienne, lorsqu'il remarque un hom-
me courbé sous le poids d’une énorme
pendule qu’il porte surl'épaule, Cons-
tantin court après lui et l’arrête.

— Pauvre ami, lui dit-il, tu as
vraiment des drôles d'idées de te
charger d'une montre comme ça.

Et en lui tenant su montre-brace-
let devant les yeux:

-— Voilà ce qu’il faut acheter. 

i
|

 

 

tchécoslovaque, l'homme sur
qui reposent aujourd'hui les
chances de paix ou de guerre.

L'Insatisfait

Une carrière déconcertante.
Konradest fils d'un gérant de
caisse d'épargne du bourg de
Reichenau. H a fai# correcte-
ment la guerre. Blessé, fait
prisonnier par les Italiens, la
paix l’a rendu à son juste mi-
lieu. Il est employé de banque
et il s'ennuie. En 1925, il jet-
te par dessus bord les livres
de caisse et s’en va professer
la gymnastique au petit bourg
d'Asch.

Rien ne dispose Konrad à la
politique, sinon qu’il se frotte
à un groupe d'étudiants fort
agités (le
bund”). qui sont les élèves du
professeur et théoricien racis-
te Ottmar Spann de Vienne, et
qui rêvent d’une Grande Au-
triche. Pourtant, un jour, la
tête lui tourne: il a organisé

annuel des Sudètes à Saaz, en
août 1933. et il l’a fait avec
un tel succès que toutes les fa-
milles sudètes chantent ses
louanges. .

Il se trouve alors que les
bourgeois de Bohème sont à
la recherche d'un homme et
d'une idée. Leurs deux partis,
national et national-socialis-
tes, sont sur le point d’être in-
terdits par le gouvernement
tchécoslovaque et, en prévi-
sion, ils veulent ‘faire quelque
chose”. On propose à Konrad
Henlein de prendre la tête
d'un “front populaire”. Il ac-
cepte, mais pose comme con-
dition que tous les partis su-
dètes anti-marxistes (agra-
riens et cléricaux) y seront
conviés. Les bourgeois refu-
sent mais Henlein, la tête far-
cie par ses petits tamarades
du Kamaradschaftbund, déci-
de de tenter tout seul cette
aventure.
Une dizaine de garcons,

dont le clere d’avoué, Sebe-
koswki, se remuent, réunis-
sent quelques fonds, prennent
une chambre à l'hôtel Stern, à
Eger, dont ils font leur quar-
tier général, trouvent une im-
primerie qui leur imprime à
crédit leur première procla-
mation... et, un dimanche, le
ler octobre 1933, tous les Al-
lemands sudètes qui vivent
sous la férule tchécoslovaque
sont conviés a “prendre cons-
cience de leur race’. .

Un dictateur.

La première étape est fou-
droyante. Les troupes des
partis bourgeois, que les Tchè-
ques ont dissous trois jours
après, s'inscrivent en masse, et
les industriels de Gablons et
de Reichenberg apportent
leur argent. Tout le monde
fait bonne mine à Henlein —
même les Tchèques, qui pen-
sent qu’on pourra s’arranger
avec ce nouveau parti, sans
moyens et sans appui exlé-
rieur . . . tout le monde sauf
M. Hitler, qui n'aime pas
beaucoup ça, et qui condamne
l’aventure par la voix de la

Volkische Beobachter.

Les premiers discours de
Henlein sont curieux à relire.
Il y parle de libéralisme, de
démocratie. Il écarte, de la
voix, le pangermanisme, le na-
zisme et le fascisme ; tout en
exaltant la communauté alle-

mande.
Meis 1935: les élections. Le

succès de Henlein est fou-

“Kamaradschaft-|

 

droyant: 1 million 400,000
voix (un chiffre supérieur a
tout autre parti, méme tche-
que) et 44 députés. Konrad
est bien le chef, le Fuhrer de
cette minorité de 3,200,000
hommes qui vont empoisonner
l’existence de 7,000.000 de
Tchèques.

Alors commence la deux-
ième étape, de ce mouvement
qui a changé de nom et s’ap-
pelle maintenant le Sudeten-
deutsthepartei — parti des
Sudètes allemands.

Berlin le tâte; et en fin
1935, il profite d’un voyage
en Suisse pour avoir, dit-on,
quelques conversations secrè-
tes en Allemagne. Au début
de 1936, il va à Londres plai-
der — très modérémentd’ail-
leurs — la cause de sa mino-
rité.

Le jeu de Berlin,

Pendant ce temps-là, son
parti subi sa plus grande crise
intérieure : une lutte entre les
éléments de la Kamarad-
schaftbund, sympathisants
autrichiens, et les tenants du
nazisme. Sous la pression de
Berlin (où quelques personnes
— et peut-être Ley — ont mi-
sé sur les Sudètes et ouvert
leur bourse). le Kamarad-
schaftbund doit partager les
postes de commande avec l’é-
lément national-socialiste. A
son retour, Henlein, qui n’est
pas un foudre de guerre, ac-
cepte le fait accompli, tout en
hésitant encore sur la condui-
te à suivre,

Pourtant, le national-socia-
lisme le gagne de plus en plus.
Il est cahoté entre les deux
tendances de son comité poli-
tique de sept membres: Ja
tendance sudète avec Nea-
wirth; et la tendance nazie
avec Frank qui est l’éminence
grise de Berlin, récolte l’ar-
gent et bouseule les hésita-
tions.

Les troupes sudètes elles-
mêmes sont plus catégoriques
que leur fuhrer. Une majori-
té se dessine pour l’Anschluss
des pays sudètes avec l’Alle-
magne: si bien que Konrad a
parfois peine à maintenir son
point de vue d'une autonomie
dans le cadre de l’État tché-
coslovaque.

Mars 1938. Dévalant les
Alpes, les Germains entrent à
Vienne. Une vague d’enthou-
siasme allemand déferle sur
les Sudètes. Porté par ses
troupes et son comité, Henlein
négocie d’égal à égal pendant
ce mois d'avril où la trève a
été décrétée, avec le président
qu Conseil Hodza. Il deman-
e.
10 L'autonomie pour les af-

faires nationales sudètes et
pour leur patrie;

20 Le droit de co-décision
dans la direction de l'Etat, en
tant que partenaire égal des
Tchèques;

Se La réparation des injus-
tices commises.

Deuxièmerencontre

Un jour d'avril, Henlein me
reçoit à nouveau. Cette fois,
dans son quartier général] de
Prague, à la Hybernsko 4. Il
a grossi, ses traits ont durci.
Il a plus d'autorité, cinq ans
d’apprentissage lui ont donné
les trucs du métier, et il roule
les “r” à la manière d’Hitler.
Mais il est plus prudent enco-
re— tiraillé quil est entre les
chèques, son comité et Ber-
in :
—Je veux épargner aux Al-

lemands sudètes, qui sont tous
derrière moi, le conflit entre
leur devoir de peuple et leur
devoir de citoyen . . . Je suis
prêt à contribuer à la paix de
l’Europe. J'y contribue, mais
il s'agit que l’autre côté y con-
tribue aussi, car mes revendi-
cations sont acceptables ‘. .

“Notre politique et notre
attitude sont essentiellement
allemandes . . . Jusqu'ici, on
nous a traités comme des ci-
toyens de deuxième rang. Au-
jourd’hui, il nous faut un sta-
tut qui qualifiera le peuple al-
lemand comme un peuple
d’État, et non pas comme une
minorité . . .‘Quant aux res-
ponsabilités de paix ou de
guerre, il ne nous sera possi-
ble de les partager que quand
les Sudètes pourront partager
la responsabilité des décisions
de I'Etat . ..

“Optimiste . . . Pourquoi ?
Il n’apparait pas jusqu’ici que
Prague fasse de grands ef-
forts pour réaliser mon pro-
gramme et corriger une situa-
tion impossible .. .

Henlein se lève, redevient
le pasteur un peu timide, et
me dit “au revoir” . . . le seul
mot de français qu’il sache.

Emmanuel d’Astier.

VOULEZ-VOUS PARTIR?

Vous y avez songé, n'est-ce pas?
Un bon jour, après avoir fait l’exa-
men de vos valeurs, l'étude de vos
chances de succès dans l'endroit où
vous vivez présentement, le relevé
de vos aptitudes diverses, il vous est
venu à l'idée que vous pouviez fort
bien être en mauvaise posture pour
envisager l'avenir.
Tout semble ligué contre vous, Le

travail, source de bien-être et de con-
tentement, vous est partout refusé.
Les pouvoirs publics restreignent
leur aide au minimum, histoire de
vous dégoûter peut-être de la vie de
chômeur.

Vos parents, vos amis qui savaient
vous trouver pour faire bombance au
temps de votre prospérité vous croi-
sent sur la rue sans paraître vous re-
connaître. Vos proches parents, vos
amis intimes en ont jusque là de
leurs propres problèmes.
En somme vous êtes pratiquement

laissés à vous-mêmes. Et vous-mé-
mes vous ne pouvez rien à l'endroit
où vous êtes. Vainement vous débat-
tez-vous, vos liens se resserrent de
jour en jour. Ce n'est plus une vie.
Vous croirez peut-être que nous

avons retrouvé le puradis terrestre
et que nous cherchons à vous y ame-
ner. Nous avons bien garde de vous
faire miroiter sous des lueurs trom-
peuses la solution que nous voulons
vous proposer, Nous voulons demeu-
rer dans le domaine de la stricte lo-
gique. Quand un endroit ne vous va
pas, qu'est-ce qu’on fait? On s’en va,
hein?

C'est le cas dans bien des maladies,
par exemple. Le savant médecin ne
se gêne pas pour dire au phtysique :
“Par chez-vous, ce n'est pas la place
pour vous guérir. Restez-y et dans
six mois vous y dormirez sous six
pieds de terre. Ce qu’il vous faut,
c'est l'air des montagnes.”

Et vous pensez que le patient se
fâche de la liberté que prend le mé-
decin de mépriser son pays? Que
non pas. Il n'a de cesse qu'il n’ait
trouvé les moyens de gagner les
montagnes. C’est que l'air des som-
mets, c’est le salut.

Alors anciens cultivateurs, fils de
cultivateurs qui mangez, en ville, de
la misère noire, pourquoi vous obsti-
ner contre le sort? Tout en vous ré-
clame que vous reveniez à la terre.
Vous l'avez quittée, abandonnée, elle
sera bonne mère, elle vous pardonne-
ra, vous accueillera comme des fils
qui ont souffert. Ses largesses vous
feront oublier vos troubles passés.

Cultivateurs étouffés par les det-
tes, journaliers des campagnes qui
ne pouvez joindre les deux bouts.
vous travaillez en vain. De bonnes
terres vous attendent, en colonisa-
tion. Vous n'avez pas d'argent, di-
rez-vous? C'est égal. Vous pouvez
encore travailler, ça suffit. Votre
travail, acharné et intéressé, vous
rendra l'indépendance. De nouveau
vous pourrez vivre à l'aise, respirer
librement dans un monde qui est fait
pour vous. Mais ne l'oubliez pas, il
faudra travailler, étre sage dans vos
dépenses et l'avenir est à vous et à
vos enfants.
La saison avance; le temps n’est

plus aux discussions. Il faut décider
immédiatement et agir vite si l’on
veut faire tout de suite une bonne

année. C’est pour vous qu’on a con-

clu l'entente Rogers-Auger. Profitez-
en et tout de suite,

J.-B. LANCTOT.
le 30 avril, 1938.

  

L'AMERICAIN

 

Dans les jardins du Vatican. Le
pape se trouve en compagnie d'un
Américain. Un cardinal les suit et
écoute leur conversations. 11 entend:

— Cent mille dollars!
Mais le pape secoue la tête. L'é-

tranger crie:

— Un million de dollars!

Le pape reste muet. Quelques se-
condes après, une offre nouvelle:

— Dix millions de dollars!

Mais le pape est inébranlable.
— Mais, Salnt-Père, soupire le

cardinal, pourquoi êtes-vous si séve.
re ? Pensez donc ce que nous pour-
rions faire avec ce tas d'argent: des
écoles nouvelles, des hôpitaux, etc.

— C'était impossible. Il m’a de-
mandé d'abolir l’Amen à la fin des
prières et de le remplacer par le mot
Shell Oil,

VILLE LASALLE NA PAS

LES MOYENS DE FAIRE

LA “RICHE”

(Corr. spéciale à “L'Autorité”)

Ville LaSalle, 7. — Comme pro-
priétaire de Bronx Park, à Ville La
Salle, je viens d'envoyer à la Com-
mission Scolaire de Montréal, mère
de toutes les Commissions de l’île,
une lettre la félicitant vivement de
on refus de laisser construire dans
cette partie de Ville LaSalle une
écule de $165,000, Bronx Park étant
la région de Ville LaSalle qui a été
la plus affectée par la crise.

 

C'est à cet endroit que nous comp-
tons le plus grand nombre de chô-
meurs, et les propriétaires qui “en
arrachent” pour le paiement de
leurs taxes municipales et scolaires
n'ont nullement besoin de cette nou-
velle école au coût de $165,000. En
tout cas, pas avant que la prospé-
rité ne soit revenue et cela prendra
du temps. Les protestants sont bien
plus ‘business’ que nous. Bien qu’ils
aient plus d'argent, lu Commission
Scolaire Protettante leur a refusé
la construction d’une nouvelle école
afin de permettre à 150 enfants pro-
testants de ne pas faire matin et
soir un aussi long trajet pour se
rendre ou revenir de l’école Craw-
ford située à Verdun. La Commis-
sion Scolnire Protestante explique
ce refus en donnant d’abord comme
raison la crise, et ensuite que les
propriétaires protestants ont déjà
Assez de taxes à payer sans leur en
ajouter d’autres.

Pourquoi notre Commission sco-
laire ne suivrait-elle pas cet exem-
ple ? Est-ce parce que nous sommes
plus pauvres que les protestants
que l'on nous demande de construire
une école de $165,000 ? Il est facile
pour certaines personnes de décider
telle et telle dépense quand elles ne
sont que de passage à Ville LaSalle
et qu’elles n’auront à subir aucune
augmentation de taxes, Cette sorte
d'administration ne devrait pas exis-
ter. Qu'on laisse plutôt à ceux qui
paient des taxes de décider des dé-
penses à faire et à ne pas faire.

“UN PROPRIO DU

BRONX PARK”.

 

 

SOHMISSIONS POUR FROJECTEURS

CONTRE AFRONEPS ET

LE DEFENSE

ES soumissiors Cachetées, portant en
nuscription ‘Soumission pour projee-

tours’, et sudrexsées au Directeur des Con-
trats, muin'atêre de la Défense nationale.

Ottawa, seront reçues JUAQU'À midi (heure

avanceer, le 17 mat 1939.
Les soumilssions ne seront prises en ron-

sldération que sl ellen sont faites wur les
formules fournies par Je ministère »t con-
fermément aux conditions qui y nont sti-

pulées.

On peut ne procurer ces formulox vn
écrivant au Directeur des Contrats, minia-
tère de la Défense untionule, Ottawa
Ceux qui en feront la demande devront

satiafaire aux exigences du ministère quant
A leur hinbilet# À fournir Un équipement de
fabrication canadienne et d'un snodèle
acceptable.

Chaque ssumiasion doit être nccompa-
«née d'un chèque viné d'une banque cana-
dienne À charte, fait À l'ordre de l'honn-
ratble ministre de la Défense nâtionale, et
représentant dix pour cent (10%) du mon-
tant de la soumission, ou d'obligations du
Dominion du Canada payables au porteur.
eu encore d'obligations de la compagnie
du chemin de fer Canadien National ot aes
compagnies cConstituantes, payables au por-
teur, guranties sane réserve quant nu
principat et A Viantérét par le Derminion
du Cannda, ou des obligations cl-dessus

mentionnées et d'un chèque vind, af né.
resanire, pour cumplêter le mentant.

Le ministère ne s'engage A acceptor ni

ta plus basse ni nucune den noutilssions
dans Vad ndication du contrat, on tiendra

compte du délai de livraison.

L.-R. LaFLECHE,
Sous-miniatre

Ministère de la Défense nationale,
Ottawa, le 26 avril 1835

(QG. C. 565)

 

Le journal “L'Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L’Autorité Enregistrée”, a res bu-
reaux de rédaction et d'administra-
tion au no 3954 Parc Lafontaine,
Montréal, H est imprimé à “L’Eclai-
reur de Montréal Limitée”, 1725,
rue Saint-Denis. 
    

 

produits alimentaires

districts

créer de l'emploi et à

les entreprises de la  

Les magasins-chaines
furent créés pour

répondre a un besoin!

Les magasins - chaines et leurs méthodes
modernes ont subsisté et progressé parce
qu'ils facilitent à la ménagère l'achat de

lui offrent en plus grande variété, dans un
milieu plus attrayant et à des prix beaucoup
plus avantageux que jamais.

Les magasins-chaînes aident à développer les
commerciaux et

accroître la valeur de la propriété. Ils atti-

rent les clients de tous les autres centres
avoisinants non desservis par ce genre d'éta-
blissements de commerce.

Ils servent d’intermédiaire entre le produc-
teur et le consommateur, assurant un marché
constant et toujours profitable aux manufac-
turiers, établissements de mise en conserve,

artisans et cultivateurs.

de salaires, ils se trouvent à favoriser toutes

ASSOCIATION DES
MAGASINS-CHAINES DU CANADA
730, Immeuble University Tower - - Montréal

(Une fédération de marchands modernes)

de qualité — qu'ils les

contribuent à

Et en aidant à
maintenir le paiement

province de Québec.  
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PORTRAIT.
 

LE GRAND FEDOR CHALIAPINE

 

Unecarrière romantique.—De cordonnier devenu chan-
teur de réputation mondiale. — Plus à l’aise dans la
musique russe que latine.
 

NH avait fui le monde des
déshérités. Sa naissance l'a-
ait marqué de cette pesan-
teur terrestre qu’elle n'accorde
qu'aux noblesses du labour et
de la fécondité. Une sorte de
magnétisme émanait- de lui.
Quand il voulait plaire, il fai-
suit mieux, il charmait, IL n’a
pas douté de lui-même. M a
véeu duns un surprenant dé-
lire lyrique qui ne fut jamais
du désordre, tout enveloppé de
pitié humaine et d'une très
purticuliére ironie.
Pour l'extérieur, c'était un

colosse blond, le visage régu-
lier, l'expression très douce,
les épaules laryes, mugnifi-
que et musclé, la taille bien
prise. H y avait en lui quel
que chose de sain, d’efferves-
cent, de joyeux qui l'enchai-
nail a une générosité de sen-
timents toute naturelle. Sa
grâce était dans le relief, la
stature, le port, l'ampleur du
geste, le rire toujours prêt à
fuser, simple ct prenant, con-
trastant avec l'allure un peut
prophétique du personnage.

H m’abusait jamais de sa
puissance. H ondulait de mille
nuances ingénues. IH était
avant tout sensible et bon. Ses

re, mais déplacé, Il ne réussit
pas dans Le Mariage secret
de Cimarosa. Pas plus, sans
doute, qu'il w’eût triomphé
dans Mozart. Son tlempéra-
ment ne peut se complaire aux
délicatesses latines.

Chaliapine met en valeur
des musiciens, médiocres par-
fois, mais les styles de grande
envergure le servent magni-
fiquement. Son talent exige
du pathétique. Il est inouï dans
la nudité du coeur. IL faut que
l’homme entier se déchaîne,
Aussi bien a-t-il réussi à être
le génie de l'interprétation li-
bre de sa race. Il a éventré le
terroir slave. Avec une majes-
té incomparable, il en a bras-
sé les sonorités.

Lu vérité est ce qu’on fait

me et l'associait intimement à
son jeu. Il se contrôlait sans
arrét, H avait horreur de la
soumission mathématique a lu
musine.

La ligne était zéro, Sa roix,
au timbre a évolution lente,
exigeait pour s'épanouir une
certaine élasticité. Il ne pou- vait supporter l’écriture rigi-
tde. Il l'augmentait de son dra-

colères pourtant sout demeu-<me personnel. Son goût n’était
rées légendaires, Mais elles
étaient faites, brèves et terri-
bles, du méme métal que ses
surprenants attendrissements.
Son regard bleu était insistant
et fraterncl. Il lui donnait un
grand pouvoir sur les femmes.
Elles l'abordaient timidement
et parlaient à Chaliapine com-:
me à un dieu. Céleste ct Leau,
il traversait la vie en apotre,
lu transfigurant de son en-
thousiasme, de son réve, del
ses certitudes, de son ivresse
exaltée et sercine, des assises
de granit de son talent. …… …

Dès son plus jeune dge, il
s'était fait une ame musicale,
Il avait écouté, absorbé, em-
poigné le folklore russe. Gu-
min de Kazan, à avait révé
peut-être d'une grande sur-
face où projeter un jour ses
émerveillements. Il avait fré-
mi à la mélopée au coin des
rues, à la chanson morne de
l’aveugle. IL s'était mélé, fré-
nétique, aux danses populai-
res. Il avait pénétré dans les
églises de villaye, pleuré aux
prières du soir. chantées par
d'admirables choeurs. C’est
ainsi que l'art ancestral était
centré en lui, qu'il s'était fa-
conné en son génie, comme se
façonne le fer dans le secret
de la forge. Chaliapine a guet-!
té le son pur et rare, comme
l'ouvrier guette le ton exact,
propice autravail du marteau,

Voyez l'homme aux prises,

pas

jo

| paroles aux aguets. Inlassable, il cher-
che et s'obstine, On l'entend
murmurer, rager: “Je le tiens!

Jde veux le tenir encore plus’.
Et pendant quarante ans de:
sa vie, il n'arrête pas de tra-:
railler, de se créer un organe!
inégyalable, cette voix de basse |
qui va ligoter les coeurs du|
monde ct qui, à son début, était’
voisine du soprano.

* . +.

Les grands maîtres vont
l'aider. L'existence le meutri-
ra. Mais son rêve sera tou-
Jours ascendant, H se gris de
peinture, de littérature, des
notions les plus élémentaires
de la beauté. MH découvre le
Faust de Gounod. Etrange des-
tin, Il vit avec les plus hum-
bles. Il couche dans de vieux
wagons de chemin de fer, dans
des taudis, dans des grabats.
H côtoie la misère, s’en pénè-
tre, en porte longtemps l'em-
preinte, la trouve magnifique
ct la deteste. H fait tous les
métiers, s'acharne à de menus
travaux. Il est copiste, save-
tier, acrobate, vagabond, cho-
riste enfin.

Brusquement, c'est la chan-
ce, c'est le succès. Des profes-
seurs qui admirent sa voix lui
donnent des leçons. Fédor ne
se laisse pas entamer. H sort
de tout cela, ardent, généreux,
rebelle, mauvais, fin, grossier,
charmant, aigri, inaltérable.
C'est un mendiant et un bari-
ne, un izvochik el un tsar.
Tous ses grands rôles futurs
sont en lui. Surtout, à reste
rusre. I l'est splendidement. H
s’épanouit, d’un jet fulgurant,
sur ses profondes racines.
Qu'il y ait eu une révolution,
ou pas, il est russe.

Il a connu Debussy, Fauré,
Ravel, Il wen a cure. Il s'en
tient a ses compositours natio-
naux, à Moussorgsky, à Rim-
sky-Korsakov, à Borodine. voi-
re à César Cui ct à Glinka.
Aux forts, il prend du talent,
aux faibles il en apporte.
Quand il est dans le patrimoi-
ne russe, tout lui va.

HN s'essate parfois à d'autres
palettes, I aborde Massenet el  Rossini. Il y est extraordinai-

toujours parfait. Mais

croire aux autres. Chaliapine!
portait une critique en lui-mé-|

L’ARME PRÉFÉRÉE

DE LA FEMME

C’est lc poison, comme le dé-
montrèrent les sensation-
nels exemples de la marqui-
se de Brinvilliers et de Mme
Lafarge. — Néanmoins,
“faut pas trop s’y fier",

  

Les empoisonneurs italiens du
XVIe siècle jouissent dans
l'Histoire d’une certaine célé-
Lrité à laquelle fait pendant
celle des criminels utilisant les
toxiques et qui exerçaient leur
art, en France, au XVHe siè-
cle spécialement sous le règne
de Louis NIV, Les noms et les
exploits de la Brinvilliers, de
la Voisin (loutes deux occu-
pées à ouvrir des successions).
de la Viyouroux, de la Dela-
yrange sont bien connus, Cet-
te dernière cut assez d'astuce
pour faire croire à la justice
du roi qu'elle connaissait un
projet d'empoisonnement du
souverain, ce qui retarda son
exécution de plusieurs années.

Le mal était grand. Pour y
mettre fin, Louis XIV rendit,
un édit, en juillet 1682. Voici
ce qu'on lit dans les chroni-
ques de Louis Proal :

“On créa une chambre de
justice pour extirper les hom-
mes et les femmes qui fai-
saient commerce des poisons.
Mais Louis XIV fut tellement
épouvanté des révélations ef-
froyahles qui se produisirent.
qu’il fit retirer de la procédu- ire el brider plusieurs docu-

universel ct convaincu, i re-|ments, notamment ceux où à
médiait à une certaine senti-
mentalité un peu facile par
des passions exclusives. Tech-

; était question de Mme de Mon-
tespan, convaincue d’avoir de-,
mandé à Voisin des poudres

nicien de l'impression, il li-! pour obtenir les bonnes gra-
mitait son rêve intérieur à la
certitude de son effet.

Chaliapine aimait la Fran-

lendemain de son expulsion de
Russie, plus meurtri peut-être
qu'il n’y parût, de cette injus-
tice éternelle du peuple, du
peuple slave malheureux qu'il
avait servi et aimé.

Hélas ! tout n'est que mé- trouvaient des femmes de ma- dire !...
lexistence. |gistrats, Louis XIV favorisa;tamorphose dans

“ces du roi et faire mourir
lde LaVallière,
pour faire périr Louis

ce. Il était venu s'y ficer auiqui l'avait abandonnée et
‘de Fontanges qui l'arait

Mlle
turd
NIV
Mlle
sup-

plantée. Celle-ci mourut à
vinat-deux ans, persuadée
qu'elle avait été empoisonnée,
Parmi les femmes reconnue
coupables d'empoisoniement se

ct plus

La mort n'est pas autre chose. j!4 fuite d’un grand nombre de
Chaliapine, très doucement, ,
s’en est allé vers le passé. C'est
là qu'il savait que d'autres
grands passés l’allaient rejoin-|deux

grands seigneurs ct de gran-
des dames compromis”,

An cours du dernier siècle,
affaires d'empoisonne-

dre et le récompenser d'avoir}ment ont eu un retentissement
véeu.

Chopin, en mourant, avait
demandé qu'on lui chantat
l'air d'église de Stradella, Cha-
liapine, à son lit de mort, a

furent :

 

ispécial. L'une est l’affaire La-
|farge, l'autre est relative à‘
un procès soumis, en 1868, à:
la cour d'assises des Bouches-
du-Rhône et où comparurent

cru qu'on lui demandait en-\ Plusieurs individus, propriétai-!
core de chanter. Ses dernières 6S d une officine où l’on Ja

“Comment | briquait ct vendait des poisons
| voulez-vous que je chante dans | 4! intention des femmes adul-

l'état où je suis”. Il ne savait i‘êres.
pas que les masses
russes, figées devant l'Opéra,
allaient suppléer cette voix
disparue et porter vers l'Olum-

i

chorales

| et

Dix ans se sont écoulés en-
tre T'ineulpation (1911) du
courtier d'adyurances Girard

sa condamnation, en 1921.
pe, dans un mystérieux cor-lCelui-la cxécutait les naïfs qui
tèye, l'âme mystique et muti-, consentaient à s'assurer à son
lée d'un peunle tout cntier.

René KERDYK.

 

ENCORE MARIUS

Marius, qui est représentant de
commerce, rentre un jour chez lui
beaucoup plus tôt qu'on ne l’atten-
dait et trouve sn femme au lit,
— Tiens! tu te couches l'après-mi-

di ? s'étonne-t-il,
— J'étais un peu souffrante . ..
— Oui, je comprends; mais tu te!

fais bien belle, quand tu es souffran-
te.
— C'est que je me préparais à sor-

tiret...
— Et tu comptais sortir avec ces

chaussures, sans doute? hurle-t-il,
en brandissant deux respectables 46
qu'il vient de ramasser sous le lit.
Où est cet homme, que je l'assommie,
où est-il, bonne mère?

Et hors de lui, il se met i cher-
cher partout jusqu'au moment où il
ouvre une armoire et apurçoit Olive
qui se tenait là, intégralement nu.
— Qu'est-ce que tu fais la, toi?

vocifère.t-il.
-— Bien, tu vois, répond froide-

ment l'autre, je me promène .. .
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i Mme
portait un certain perfection-
{nement scientifique dans les
méthodes adoptées jusqu'à ha

 

profit. S'il manqua l’un d'eux,
nommé Godel, il ne rata ni M.
Pernotte, ni Mme Drouhin, ni

Monin. Ce Girard ap-

en utilisant les toxines, soil
des champignons vénéneux,
soit des cultures microbiennes.
Parmi ces dernières, celle de
la typhoïde et du tetanos sem-
blaient avoir ses préférences:
malheureusement pour lui, ce
triste individu avait, comme
Lundru, le souci de noter seru-
puleusement l'emploi de son
temps sur un carnet. Cela le
perdit.

Répétons, en terminant, une

histoire d'empoisonne ment
dont nous devons le récit au
docteur Kohn-Abrest, qui di-
rige le Laboratoire de toxicu-
logie.

Une jeune mariée, éprou-
vrant le malsain désir de sub-
stituer son ami à son mari,
eut l'aimable pensée, en vue
de l’élimination de l'encom-
brant personnaye, de deman-
der leurs avis, sur la techni-
que à adopter, à sa mère, à
sa soeur et a l'ami lui-même.
Bref, un vrai conseil de fa-
mille. Après de longues pala-
bres, finalement décision fut
prise de faire boire, le soir
même, au condamné, une bon-
ne infusion de rose de Noël. N
existe, effectivement, un ro-
man populaire (vendu treize
sous avant la guerre) et dans
lequel le traitre fait usage des
propriétés terribles de l'elle-
bore. Fort heureusement pour
le mari, le romancier était in-
complètement documenté en
matière de botanique; il avait
parlé d'ellébore blanc, qui n’est
pas toxique, tandis que l'ellé-
bore noir l'est singulièrement,
Le mari ingurgita done, sans
dommaye, du vin, puis du café
aux roses de Noël. Peu satis-
faits, un peu surpris, mais
point déconragés pour autant,
les meurtriers proroquèrent
l'absorption par le malheureux
de thé rouge, c’est-à-dire im-
m'égné d'arsénie, ce produit
est fatal aux rats. Curieuse-
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i Une victoire franciscaine.—

Le ski photogénique.

 

DERUTS OBSCURS

l'avis, venant de
Bretagne dont son
were est originaire.

Claudette Colbert, oui, lors d'un
bref séjour à Paris, il y « quinze

Bretagne,
arrière-grand”-

lervidiver, surprit les journalistes
par sou charme, sa simplicité «t sa
bomte hinmeur bien parisiennes.
Un de nos confrères lui rappela

par an journaliste américain.
V'oicé en quels termes ce dernier

raconta les debuts de Claudette Col-
hert à Broadicay © J'ai un souvenir
trés exact de ce spectacle. Je vous
Vois encore entrer cn scène. Vous
aviez une robe rouge. Malheureusu-
ment, à cet instant précis, une pous-
sière n'obligeu à fermer l'oeil. Quand
je le rouvris, vous aviez déjà rega-
gné la coulisse,

Et, canine nour lui demandions :
— Est-ce que Warren William ne

Jouait nas avec vous dans cette
vièce ?...
Claudette Colbert vepliqua :

| — À vrai dire, il avait repete us-
‘rez: longtemps. Mais le directeur fi-
nit par le renvoyer. Serdement, ce
sont des choses qu'on ne peut pas 
Pourquoi? Claudette Calbert,

"qui avait deus répliques à dire, et
Warren Willidn, qui ne franchit
même pus le cap de la générale, de-
vaient se retrouver, quelques années
plus turd, couple vedette de plu-
sieurs grands films: Images de lu
vie, Cléopâtre.

LA GUERRE DES
FRANCISCAINS

Depuis de longs mois,
!Blanchar caressait un projet :
tuer an Saint François d'Assise dont
Bernard Zimmer a écrit le scenario,

Une combinaison financière avait
été échaffaudée et les prises de vues
[ellaient commencer en Italie, lors-
que les producteuxs apprirent que
les franciscains, de leur côté, for.
maient un proiet semblable,

Et, afin qu'il n'y ait aucune cqui-
coque, ces derniers annonçaient wus
sitot leur film dans lex journauxæ
cerporatifs, avec cette indication :
“Le seul film qui sera tourne aver
l'autorisation et sous le
des franciscains.”
Hone restait plas aus premiers

producteurs qu'à renancer à leur
projet, les distributeurs ne voulant
pas risquer de voir deux films sur
le même sujet, un peu ardu, sortir
en méme temps,
On faillit bien battre

des reliques du Poverello..,
…fais n'est-ce pas le sort Jd
des saints 2...

JOIES DE LA NEIGE

Allong-nous assister à ave
des films de montagne ?…
A peine Jeun Benoit-Levy rentre-

t-il du Val d'Auron, où il a realise
les extérieurs du Grand Rève, d'a-
pres Altitude 3,200, que Sokal part
peur la vallée de Chamonir tourner
lex scènes de nvige d'ivresse blanche.

Alors qu'il y à deux ans Sokal —
qui fut le producteur des grands
Jilms de nontagne : Ivresse blanche
(première version), Prisonniers de
In montagne, Aventure en Engadi-
ne, ef la lumière bleue, qu'interpre-
ta Leni Riefenstahl — ne réussit
pus à intéresser les distributeurs à
vu film de ec genre, cette année au-
cune difficulte awe s’est presentee,
Ce succès est dic a la vogue, tous

juurs croissante en France, du ski,
Les films de montagne ont déve-

leppé le goût des sports d'hiver. Il
y à cing ans, après la sortie d'Ivres-
ve blanche, les recettes des huteliere,
a Arosa, avatent augmoente de 301.

Le goût du ski permet a son tour
la realisation de films de montagne.

Qui, à leur tour, iront cveiller, uu
coeur des derniers réfractaires, la
volupté de l'ivresse blanche.
Les voilà bien, les bienfaits de la

propagande !

Pierre

se rotor

bien

capqrr

Michel ALBAN,

LAUREATS DES PRIX
VICTOR BRAULT

A la suite des examens tenus au
Conservatoire de l’Université MeGill
pour les cours de la saison dernière,
les prix de chant offerts par M. Vie-
tor Brault ont été décernés à Me
Jeannette Guérin, mezzo-soprano,
élève de la classe supérieure, et à M.
Henry Patterson, baryton. élève de
la classe élémentaire.

Le pris d'opéra a été décerné à
Mille Lise Gautier, soprano colatura.

Les prix consistent en une annee
d'étude au Conservatoire McGill.
Un nouveau concours aura lieu à

ln fin des cours d'été qui commen-
cent cette semaine.

 

 

 

ment immunisé, le mari s’obs-
tina à rivre, mais sa chance
était usée. Puisque le poison
ne pouvait rien contre hii, sa
chère et impitoyable épouse
l'exécuta à coups de fusil,

Jean AURIN. .

PROJECTEURS
i Claudette Colbert à Paris. —

; i
Claudette Colbert est repasste par

cette:

jours, avait refuse de se laisser in-.

quelques phrases eccrites à sun NORE

tour;

patronage ;

BRILLANT
SPECTACLE

LUCILLE JOHNSON

“Le Rossignol Américain”

CHARLES CARRER

“Le Magicien Boau Brummel”

LES JUMEAUX CRANE

“Je délicieux couple de
danseurs”.

ENSEMBLE D'HARMONICA
CAPI'A BARRA,

mettant en vedette Leon LaFell

LLOYD HUNTLEY,

Maître de cérémonies.

TERRASSE
NORMANDIE

Surle toit de l'Hôtel Mont-
Royal, Tél. PLLOTITI

!

   

 

 

 

 

RADIO-FUNNIES
 

On fuit un reproche à une certai-
we emission durant laquelle on pose
des questions aux radiophiles pré-
cents. On n'« trouvé qu'un argu-
Linent pour ne pas aimer un tel pro-
gramme © “Ce anoatre l'iguoraner
des pétren”,

| Est-ce absurde, telle
‘mentation ?
(tres, qu'ON LES INSTRUISE
DONC. Ca sera fini et toutes les
emissions radiophoniques de la ter-
re pourront nous poser des ques-
tions,

une

| Non, ce n'est point là la raison
lc'est tout simplement parce que
; pourquoi n'osera-t-on pas le dire, le
jerier où mème tout simplement le
chuchotter?) ces émissions annon-
cent la bière.|

| On lui veut beaucoup de mal i
cette bière et ce sont justement ceux
|i ne sont pas supposés en prendre
taui osent la défendre. On va jus-
‘qu’à dire que le bon vin est mieux,

 

m
voulait réellement faire du bien à
l'extomac des autres, il y aurait une

| propagande contre certaines caux

ais on ne le dit pus très fort. Si on

gazeuses ou non: contre certains
remèdes que l'on recommande pour
tous les maux et surtout contre la
grande publicité que l’on fuit contre
le bon goût en collant au micro des
ttres qui ne savent pas parler cor-
rectement et, ce qui est plu: grave,
ne savent pas penser correctement.

Si la Dow ef la Frontenac ne sont
pas bonnes (toujours selon ces ‘“bra-
ves critiques pudibonds”) pourquoi
ne Veut-on pas des émissions Radio-
Encyclopédie, Curé de Village ? Si
Le Curé et Radio-Eneyclopedie an-
tongaient des ctoffes de chez nous
eu encore des bingo paroissiaux, on
trouverait certainement que ces di-
tes émissions duivent être écoutées
de tous.

Suivant le raisonnement de ces
vttes gens, la valeur d'une émission

se juge par le produit qu'elle an-
nonce. En suivant ce principe, il
serait louable de faire jouer Aurore
l'Enfant Martyre pour annanver les
abjets du culte et la Passion d'O-
berammergau ne vaudrait rien au
micro si elle :ervait à annoncer des
irrigateurs…

C'est à mourir de rire. J'ai assez
envie de rire que j'ai bien peur d'a-

- voir les larmes aux yeux.

Est-on assez idiot ?

On pent bien avoir peur que les
NOTRES répondent aux questions
de Radio-Encyclopédie et qu'ils dé-
voilent au grand jour toute l'igrno-
rance  crasse dans laquelle on les
tient, Encore une fois SI ON A
HONTE, QU'ON LES INSTRUI-
SE DONC

JAPHET.

GALA DU M. R. T.

LE 11 MAI
——————

le spectacle de gala que la Section
française donnera, le 11 mai. à l'au-
ditorium du Plateau, sera surtout
Vue muinifestation vigoureuse de l'ef-
fort qu'elle fait pour favoriser .la

jeréation d'un véritable théâtre cana-
dien-français. La Section française

| permet non seulement aux aspirants-
comédiens d'apprendre leur métier
mais elle assure les jeunes auteurs
de talent que leurs oeuvres ne res-
teront pas dans leurs tiroirs.

C'est ce travail de creation d'un
répertoire canadien-français qui ca-
ractérise l'oeuvre de In Section fran.
çaise du M.R.T, parmi les autres su-
ciétés dramatiques non seulement de
la métropole mais de tout le Canada
français,

Le programmede gala de merere-
si soir prochain comprend, en plus de
pièces créées nu cours de la saison
par la Section, deux ocuvres inddi.
tes de deux écrivains en vue de Mont-
réal: “Le billet de swecpstake”. de
M. Robert Choquette, ot “Trio”, de
M. Louis Francovur,

d'ailleurs récompensée de son travail,
car celui-ci commence à rayonner et
il obtient comme an pourra en juger
de nouveau mercredt soir. des suc-
vès de plus eu plus grands. 

  

argu.
Si en a honte des nô-|

La Section française du M.R.T. est :
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| THEATRES |
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AU SAINT-DENIS

| Le publie aura l’occasion de voir
dès aujourd’hui au Saint-Denis le
seul filmi tourné par la si jolie An-
-nabella en 1938 c'est-à-dire “La Ci-
i tadelle du Silence”. 1! convient d'ex-
cpliquer ce titre assez mystérieux.
, Situé dans uneville de la Pologne
‘alors sous lu domination russe, ce
* film retrace un épisode de lu révolu.
‘tion polonaise. Nouvelle Jeanne
; d'Arc, Annabella n écouté l’appel du
{sacrifice et symbolise la jeunesse ar-
| dente et pleine de foi, toujours prète
à lutter pour défendre la liberté.

Annabellu est entourée de Pierre
! Renoir, Bernard Lancret, Alcover,

i Pierre Larquey, Pauline Carton,
Marguerite Pierry ot autres.

Le second film est “La Caserne en
folie”, avec Paulette Dubost, Roger

i Tréville, Raymond Cordy. Colette
| Darfeuil, Germaine Roger, Alice Tis.
(sot et Juan Dunot. Puisqu'il s'agit
d'une caserne de pompiers l'un peut
dire que l’on rira .. . sur une grande

| échelle.

AU CINÉMADEPARIS
| Pur l'étrangeté de son histoire
jaduptée brillammient d'un roman d'a-
ventures de Pierre Nord dont la po-
pularité fut énorme: par l'originalité
de son cadre qui est, pour Ja pre-
“mière fois reconstitué à l'écran. la
Ligne Maginot le film “Double Cri-
me sur la Ligne Maginot” constitue

; sans aucun doute un très grand film
français. Une réussite incontesta-
“ble.

Francen à trouvé dans le rôle d'un
| mari jaloux et aigri l'occasion de
faire preuve de son intelligence et de
sa sensibilité. A ses côtés Véra Ko-
‘rêne est très belle, Tous les autres
rôles sont joués avec exactitude ot
“émotion. On reverra Guisol, Fer-
(nand-Favre et autres qui campent des
| silhouettes magnifique d'officiers
“de valeur.

Une comédie, “L'Ecoie des uu-
teurs”, et quelques autres courts su-

{jets complètent ce programme de
j grand luxe,

SUCCES DEJEANNETTE

 

   

 

M ACE:ACDONALD AU PALACENVASTON NIPPONNE AU|

Comme il fallait s’y attendre, le
film “The Girl of the Golden West”
obtient un tel succès nu Palace, que
In direction de ce cinéma a jugé bon
de garder ce film à l'affiche pour une
deuxième semaine. Ceux qui n'ont

 
duction américaine
sans doute de le faire. On peut y en-
‘tendre Jeannette MacDonald et Nel-
‘son Eddy. deux artistes que l'on a
; vus ensemble à maintes reprises, in-
(terpréter pour le plus vif plaisir des
amateurs de magnifiques chants, des
mélodies populaires et des extraits
d'operas classiques. Si l'on se rap-

! pelle le succès qu'’ent obtenu les :
films “Naughy Marietta*, “May.
time”, “Rose-Marie™, on ne pourra
faire autrement que d'applaudir
“The Girl of the Golden West”. L'uc-
tion de Pintrigue <e passe aux envi.
rons de 1850,

On à reconstitué à merveille l'at-
mosphère romanesque de l'epoque.
Des films courts fort intéressants
vomplètent le programme,

 

AU CAPITOL
On aura le plaisir de voir Irene

Panne des cette semaine au Capitol
dans “Joy of Living” avec Douglas
Fairbanks fils. ‘Joy of Living” est
une amusante comédie où l'on pour-
ra entendre Miss Dunne interpréter
plusieurs mélodies nouvelles harmo-
nisées par Jerome Kern. On se plai.
ra à admirer une fois de plus le sou-
ple talent d'Irene Dunne. Cet ndmi-
rable artiste que l'on u vue avec
plaisir dans “Theodora Goes Wild”
et dans “The Awful Truth” retrouve
dans “Joy of Living” la même sou.
plesse d'expression. Guy Kibbee, AHi-
ce Brady. Lucille Ball. Warren Hy-
mer, James Burke et Frank M. Tho-
mas sont aussi de la distribution.

Comme film supplémentaire, la di-
rection du Capitol présente “Lost
Game” avec Chester Morris, Anne
Shirley. Lee Patrick, Paul Guilford,
Jack Carson, Eddie Acuff, Jack Ar-
nold et plusieurs autres. Des actua-
lites sur les derniers événements de
la semaine complètent le programme
du Capitol.

AU PRINCESS
Lu direction du Princess presente

cette semaine la deuxième de la série
de films sur la famille du juge Har-
dy. Après avoir vu “You're Only

| Young Once” on verra done avecplai-
sir au Princess “Judge Hardy's
Children” avec Iewis Stone, Cecilia
‘Parker, Mickey Rooney, Fa] Holden,
{les mêmes artistes que l'on pouvait
‘voir dans “You're Only Young Once.”

[es autres artistes du film sont
‘Jacqueline Laurent. jeune actrice
l française que on a fait venir re-
(cemment d'Europe, Robert Whitney,
Ruth Hussey, Jonathan Hale, Janet
Beecher, Leonard Penn,
Comme attraction supplementaire,

on présente ‘Trouble at Midnight”
avec Noah Beery, Larry Blake, Ca.
therine Highes et Bernadene Haynes.
Des actualites filmées sur les der.
nières nouvelles de Ix semaine com-
plètent le programme du Princess.

) 3 à vuttiche

== SON SEUL FILM EN 1938

=ANNABELLA
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CALLURAVSCASTILLOUX
LUNDI SOIR AU FORUM

Le poids du boxeur italien cause des discussions—Com-
bat qui a failli être remis deux fois. — Castilloux :
le favori.

  

Eujin, Callure «st pret pour son muteh de lundi, Ce n'est
pus trop tot ! Trais médecins de la Commission Athlétique lui
ont fait subir un examen minutieux «t vont déclaré que le fu-
roncle était en voie de guérison «t que sa pression était rede-
venue normale, Le match faillit être remis à nouveau alors
que Raowd Godbout le promoteur proposa qu'on fasse la pesée
des Loreurs à 11 k, du matin. Finuiement on se mit d’uccord
pour 1 h. de l'après-midi, heure habituelle, sans quoi il ny
aurait pas de combat.

Les amateurs de boxe «out d'avis que Castillous à 4 chan-
ces pour 1 de gagner le match. H v'y aurait donc aucune sur-
prise, ou du moins rien de surprenant de voir lundi soir un
deuxième Léo Kid Roy dans l'arème. La partie sera des plus
rudes et Jackie Callura de Toronto aura fort à faire pour dé-
fendre son championnat poids-plumie dn Canado contre Dave

: Castillouwe, le populaire boreur local,

! DISCOBOLE.

 

LES SYRACUSE VS LES ROYAUX
C'est aujourd'hui, samedi après-midi que se rencontrent

Syracuse ot Royaux au Stade, a 3h. pen, exactement. Depuis
que nol* maire «a inauguré le baseball tout dernièrement en
lançant lu première balle see te Stade, tout Le ineonde ne s'inté-
resse plus qu'a ce sport {discute des charges des uns et des
autres,

Notre équipe est en trés benne torme depuis qu'on i oa
effectué certains changements of que jdusikures joueurs ont
été romplacés. De leur cote Los chats de Syracuse out tout fait
pour ne pas étre cn resté of ne demandent pas ices gu
d'atfronter notre équipe afin de mieux juger de leur ferer.

Les gens iront done cu foule 4 ette partie de heseball
qui promet d'étre des plus pussionnautes. Les lanceurs sant
des experts qui feront donner plus d'un frisson 41 spectateur
cf, souons sar ot certain am teuif a
beau et magnifique sport.

es sort ? Jécasirre ay dde qe

SEM. 
pas encore vue cette magnifique pro. |

s'empresseront :

 

(y avait longtemps que pareille aven-

 

CANADA DES JUILLET!...
On prévoit qu'ils débarqueront 4 Vancouver. — 11 y au-

rait une écrasante victoire de Yamagishi mais une
belle résistance de la part des Canadiens.

 

C'est décidé, les toads do Japon viendront Jue r à!
Montréal la première élimination de la cornpe Paris contre le
Canada. Hs passeront pur Vancouver peutr se rendre à Mont-
réal, Quant à notre joueur Cameron, A oest des plus probables
qu'il sera battu par Yomagishi.

Nous porte-couleurs oul done frais mois devant cur pour
s'entraîner. Qu'ils ne passent surtout pas leur temps à hoire
du Coca Cola ot à se tourner les ponees, Nos putcitiques cara-
hisseurs sont préts of attended de pied fore.

Nous atteudrons dance, <i vous le coudes hier, le résultat
de leurs premières pratiques acant de calender lex chances de
nos joueurs canadiens,

Le tennisman japonais vst toujours intéressant à
voir à Uveuere, Nous avons entendu parler de cour qui étaient
véuus à Montréal il ua déjà dix «t quinze aus. C'étaient des

Joucurs petits, très agiles, à l'exécution toute personnelle, Ms
coucratent beaucoup de terrains sue leu*rs jaihes minuscules.
Voilà qui promet d'infrressants spectacles pour etd qui s'en

vient.

Ea tout cas esperons peur les Joponais qu'ils seront plus
chanceux arc vos jourars grace tes chives sur Le champ di
bataille.

très

AJAN.

MOTEURS ETMUSCLES
Cletune voiture française, pilo- cuit sans se ravitailler,

tee par un Français, qui à gagne le
Grand Prix automobile de Pars Hi

 

 

t'aracciola
menait fa coarse quand dul arre-
‘er pour nourrir a bète, Le temps
perdu te sc rattrape pas facihement:

“et comme Curacciola, un peu brûle
au pied, dut s'arièter une seconde

ture ne s'était pas produite.

Je n'entends rien aux autemobi-

r
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m
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k
i
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s
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; véritable et tout simnie du mot:

|
+

les, et je ne sais pas même les cone
duire, en depit de l'autorisation qui
m'en fut donnée. C'est pourquoi iv
ne parle par volontiers de ces cour-
ses, Elles relevent pourtant du
sport, C'est bien evident. C'est menie
à peu près le seul cas où l’automne-
bile mérite ce nom de sport qu'on lui
applique à tert et à travers. Je sais
bien que rouler de Pari- à Nice dans
la journée. cela suppose une grande
résistance physique et nerveuse, ot
même de la foree jen somme dus
qualites sportives; mais ve n'est
quand même pas un sport, au sens

le
sport He doit pas être lie si etroi-
tement à la qualite de l'outil «t ne
doit pas non plus se derouler sous
la menace de l'accident.

La part qui revient aux objets,
dans çes courses, on lu connait. Il
n'est pas même nevessaire qu'une
panne se produise pour que le ré-
sultat d'une course soit faus e
disons : change. A Paru. l'autre

qu’il a couvert les cent tours du cir-

, fine

 
jour, René Drevfus a gagne parce|

1Marianne”

fois, se retirer de lu course et passer
=a voiture a Lane. Rene Dreyfus

par aver trols minutes d'a-
vanec. Cut quelque chere. Lang se
lança à la chasse, Ih teur en tour,
11 grivnotait quelques secondes, ve
qui devact faire un assez beau pec-
tuclez mais al etait trop tard. Drey-
ÊUS, sans pous.er, AERAAver pros
de deux minutes d'avanes.

Treamnrhe au cœænp français, Une
Deluhaye a bait Mercedes. Je

veux bien eruire que lu Virtunsite
du pilote joue un rôle aussi impor-
tant que celui d'un jockey sur un
cheval. TL n'en teste pas moins que
c'est le cheval qui gagne, et non le
Jockey.

AU teste, ve <eut 1 des cheanes.
Chaque spars a ses nevessites et res
lois. Ni j'insiste, ce n'est pas pour
discuter Ta valeur athlétique d'hom-
nes comme Rene Dreyfus: cet seu-
lement parce que cela m'agace quel-
quefois d'entendre dire: “Comment?
Jde ne fais pas de sport ? Je con-
duis

 

 

  

Pierre BOST.

 

 de toutes sortes. 
Prise de vue cinématographique d’une pêche à la truite dans
les Laurentides où les lacs sont si bien fournis de poissons  
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Faillite de la revanche
  

QU’EST-CE DONCAU JUSTE
QUE LA TCHÉCOSLOVAQUIE?

Une macédoine de peuples qui se haïssent. — Comme
quoi l’Angleterre a bien fait de “modérer” la Fran-

ce. — Une fausse démocratie. :

 

 

Il est heureux que I’Angleterre ait joué un réle “modé-
rateur” aupres de la France dans I'imbroglio allemand-tché-
coslovaque, car de même qu’en 1870, notre ancienne mère-
patrie risquait de s'engager à la légère dans un guépier d'où
elle serait difficilement sortie.

Et d’abord, qu'est-ce que la Tchécoslovaquie? C’est un
Etat créé de toutes pièces par le traité de Versailles. Long
de 735 milles, large de 75 à 180 milles, ses frontières s’éten-
dent sur 2,250 milles. Bornée au nord et à l’ouest par l’Al-
lemagne et la Pologne, au sud par l'ancienne Autriche et à
l’est par la Hongrie, la Tchécoslovaquie compte autant d’en-
nemis que de voisins.  Ethniquement, ce pays constitue un véritable musée de
races où ne figurent pas moins de six nationalités différen-
tes : 6 millions Le de Tchèques, 3 millions Lg d’Allemands,:
2 millions de Slovaques, 1 million de Hongrois, 500,000 Ru-
thènes, 250,000 Polonais et une nombreuse population juive|
éparse sur tout le territoire. Tous ces ‘‘nationaux’’ se haïs-,
sent. |

On nous a représenté, lors de l'annexion de l'Autriche
par Hitler, la Tchécoslovaquie comme le modèle des pays dé-
mocratiques. En fait les Tchèques, qui ne forment pas tout-
a-fait la moitié de la population, gouvernent. Le gouverne-
ment de Prague, investi de pouvoirs exceptionnels depuis
cinq ans, a ajourné l’année dernière les élections municipa-
les; la police a le pouvoir d’appliquer, sans recours à la jus-
tice (est-ce là que notre Duplessis a pris sa loi du cadenas?)
des emprisonnements de six mois et des amendes de 50,000
couronnes; l'administration peut supprimer, par simple dé-'
cision bureaucratique, les pensions et les traitements des ad-
versaires du gouvernement (tout comme à Quebec, hélas!) ;
la loi sur la défense de l'Etat, entrée en vigueur le 23 juin
1936, a établi un régime spécial pour les régions frontières
sur une profondeur de 20 milles, mais en raison de la confi-
guration anormale du pays cette zone frontière occupe près
de la moitié du territoire, la moitié qu’occupent les minorités,
de sorte qu’en pleine paix un régime d’exception est appli-
qué aux deux cinquièmes de la population. Quant à la liber-
té de la presse, sans être un mythe comme en Allemagne, elle
est fort limitée.

| Libérale de Montréal. Pour y appar-

; font tant
moins, de mettre leurs noms de l'a-

“longtemps le cap de la quarantaine.

LA VRAIE, L’UNIQUE

“JEUNESSE LIBÉRALE”

C’est l'Association de ce nom,
reconnue par le parti, et
non l’une des nombreuses
“jeunesses libérales’ ano-
nymes dont on entend par-
ler depuis un mois, déclare
M. Edouard Pharon, son se-
crétaire.

  

Comme il n'est question depuis un
mois, surtout dans les feuilles hosti-
les au Parti libéral provincial — et
cela se conçoit aisément — que de
jeunes libéraux mécontents, les uns
de ceci, les autres de cela, nous avons
cru opportun de nous adresser à M.
Edouard l’haron, secrétaire de l'As-
sociation de la Jeunesse Libérale de
Montréal, afin qu'il nous procure le
fil d'Ariane capable de diriger le pu-
blic à travers ce labyrinthe. M. F-

+
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UN REGAIN VRAIMENT HONTEUX DE LA MORTA-

LITE INFANTILE DANS LE QUEBEC, — LES MA-
LADIES ÉPIDÉMIQUES CAUSENT CHEZ NOUS
CINQ FOIS PLUS DE RAVAGES QUE DANS
L'ONTARIO.— QUE FAIT-ON DE L'HYGIENE AU
PAYS DES “SURPATRIOTES”, [

 

(Dépêche spéciale à ‘“L’Autorité’)

Ottawa, 7. — La Ligue de la Santé du Canada,prenant
comme base les statistiques vitales officielles du Bureau Fé-
déral de la Statistique, offre d’intéressants commentaires sur
les causes de mortalité dans les différentes provinces cana-|
diennes. |

 
La Ligue se demande pourquoi il y a eu au Canada, les |

neuf premiers mois de 1937, 180 décès causés par la fièvre
typhoïde quand il est reconnu que la médecine moderne a
conquis cette pestilence. Elle prétend que les causes en sont douard Pharon a bien voulu nous

donner cette brève interview en at-
tendant des développements ulté-
rieurs :

* *+* *

officiellement reconnu par le parti,
et c'est L'Association de la Jeuneses

tenir, il faut être âgé de 40 ans au
maximum et être prêt à se déclarer
pleinement libéral de principe et de
doctrine. Or, je he crains pas de dire
que parmi ces jeunes libéraux qui

de bruit en évitant, néan-

vant, la plupart ont doublé depuis‘

à l'Action Libérale Nationale, ou à
l'Action Nationale, ou encore à di-
Vers camps politiques qui ont causé
l'échec du l’arti libéral en 1935 et sa :
défaite en 1936.

“Ce sont ces mêmes gens qui, a-!

dehors par M.
aujourd'hui non pas se rallier au
parti libéral. absolument pret, du;
reste, à les admettre dans son sein.
mitis dominer «n quelque sorte ce.
parti. Au lieu de lui demander ses
conditions, ils prétendent lui imposer
les leurs.

; Elle fait remarquer, en passant, que la moitié des victimes de!
“Avant tout. déclare M. Edouard la typhoïde sont du Québec,et elle en conclut que notre pro-;

Pharon, il n'existe à Montréal qu'u- | Vince est en arrière des autres dans la protection de la santé
ne organisation de jeunes libéraux au point de vue de l’eau potable et du lait. Il y a confirmation

|

ceux qui prêchent le berceau comme le meilleur bouclier con-
Plus que cela, ils ont appartenu soit; tre notre envahissement économique.

‘18; 310 par la coqueluche dans le Québec et seulement 85

près avoir été dupés. roulés, fichés | bec fait plus d’enfants que les autres provinces, mais la cam-
Duplessis, voudraient pagne des berceaux menace de devenir une victoire à la

le manque de sanitation et l’absence de pasteurisation du lait.

de cette opinion dansle fait que sur 3,301 décès dus à l’enté-
rite au Canada pendant ces neuf mois, le Québec en a eu!
2.042 comparativement a 415 dans l'Ontario. Presque cinq
pour un. Les trois quarts de ces décès sont survenus en été,
et 1,675 des victimes étaient des enfants au-dessous d’un an.
Est-ce là notre manière de pratiquer la revanche des ber-
ceaux chère aux saint-jean-baptisants ?

La ligue a aussi d’autres remarques peu flatteuses pour

“Pourquoi”, dit-elle,
“le Québec perdrait-il 198 enfants par la rougeole quand
l'Ontario n'en perd que 25? Pourquoi cette province aurait-
elle 95 décès par la scarlatine quand l’Ontario n’en a que

!

dans l'Ontario?” Il y a un palliatif dans le fait que le Qué-  
Pyrrhus . .. jusqu’à la défaite finale. |

PASCAL.

 

|

|
!

—

+
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DUPLESSIS D'ANS|UNE INUUSTICE ~~
LES TAVERNES... POUR LE QUÉBEC
Cc ‘ . I : Pourquoi l’impôt sur le servi-
omment un journal sympa-: ce d'qlectricité, dont sont
thique au règne de la vertu exemptes d'autres provin-
introduit son portrait dans ces, ne nous profite-t-il pas?

ces lieux de perdition. |! Déclaration de M. J. S. Nor-
| ris, de la M. L. H. & P.

La presse du nouveau ré-| Cons.
gime nous avait promis le rei- 1 2——--
gue de la vertu. Elle nous of-| Samedi, le 30 avril, dernier
fre l'âge d'or du vice. A quitjour fixé pour le paiement de
se fier désormais ? l'impôt sur le revenu, un chè-

. . - > = J < = TP

L'un de ces journaux qui vi-Uue de $1,379,281.57 a été
vent à même les prébendes | “dressé à l'inspecteur de l'im-
ministérielles a chargé l'un de bol «a Montréal par Montreal
sex “preneurs” d'abonnements| Light Heat & Power Cons., cn
de voir aux tavernes. Voici. PHiement de sa redevance pour“x 2rnes, es
comment il s'acquitte de cette‘ 9317. . Co

Ainsi que les quotidiens l'on

D'abord il louvoie habite. \T8it remarquer, ce chèque est
Sl “lle plus considérable versé à

ment pour se faire payer un
5 K glcette jin par la compagnie.

verre de bière; après quoi il . . Le ,
€ de … € 1 cela serail tries bien si: . 4°, : T'out

tient au tavernier ce petit dis-

 

La France est menacée de se trouver bientôt, avec ses 40
millions d'habitants, devant une Allemagne de 80 millions;
mais qu'elle fasse comme nous, les Canayens: qu'elle soit
heureuse en ayant beaucoup d‘enfants!

DR. OX

 

LES SOCIETES SECRETES.
 

 

Pas la société secrète fasciste Jacques-Cartier, mais
une société chinoise. — L'hon. Bona Dussault, mi-

nistre de l’Agriculture et pilote n'est pas en cause.

 

11 ne s'agit pas ici de la grande s0-
ciété secrète Jacques-Cartier, dont
font partie cinq ministres provin- :
ciaux et dans laquelle s'enrôle la crè-
me des fascistes québecois. Il s’agit
d'une société secrète chinoise. La
xcène ne se passe pas à Montréal,
port britannique de l'Amérique du
Nord. Elle se passe à Hong-Kong.
port britannique près de la côte chi-
noise. Le principal acteur n’est pas
l'honorable pilote Bona Dussault. que
l'on soupçonne être la tête dirigeante
de la société secrète Jacques-Cartier.
à supposer que cet honorable ait une
tête. C'est l'honorable marchand
Neuville Carriban, factotum du
Kuan-Tong, société secrète encore
plus terrible que la Jacques-Cartier,
si elle ne porte pas un aussi grand
nom.

- * *

Donc, dans l'une des rues les plus
animées de Hong-Kong, grand port
de l'île du même nom — et pas de
l'île de Montréal — un jeune Chi-
nois s'arrêta tout récemment devant
l'étalage d’une boutique de bric-à-
brac, Le marchand en sortit tout sou-
riant, mais recula soudain avec ef-
froi. Trop tard! Le jeune homme ti-
ra, et le vieux Chinois tomba à la
renverse dans ses assiettes bleues,
imitation de la porcelaine chinoise
du XVIIe siècle.

L'agent de pulice du coin siffla, et
s'empara, avec l'aide de ses colle-
gues accourus, de l'assassin, lequel
ne leur opposa, d’ailleurs, aucune ré-
sistance. Po-Sang — c'était le nom
du meurtrier — déclara. que la vic-
time l'avait congédié brutalement et
qu'’i} l'avait tuée par vengeance. Le
tribunal condamna Po-Sang à la mort
par pendaison.
Le lendemain du verdict, le gou-

verneur de Hong-Kong — qui pou-
vait soit confirmer la peine, soit la
commuer en celle des travaux for-
cés — reçut la visite d'un riche com-
merçant anglais, Neville Carriban.
Carriban déclara au gouverneur que
Po-Sang avait menti et qu'il n’était
nullement un vulgaire assassin, mais
un membre de l'association secrète
chinoise Kuan-Tong.
— Un membre du Kuan-Tong. ex-

pliqua Carriban, quel que soit son
grade, doit obéir aveuglément à ses
chefs et exécuter, sans poser aucune
question, tous leurs ordres. Sinon, il
est abattu. Je crois donc que Po-Sang

A TOUTELAJEUNESSE!
A TOUTELA POPULATION!
Une grande assemblée publique

aura lieu le 9 mai 1938, à 8 heures
80 du soir, dans la ealle de l'As-
gisfance Publique, 460, rue Lagau-
chetière «st, organisée par l'asso-
ciation des JEUNES DEMOCRA-
TES DU CANADA.

 

n'est pas le seul responsable et qu’il
+

ne mérite pas le chiatiment supréme,
— Cette bande duit être balayée de

la surface de ls terre, répliqua le
gouverneur, et j'en ferai pendre tous
les membres, les petits comme les
grands!
Après le départ de Carriban, le

gouverneur convoqua chez lui le chef
de l'Intelligence Service de Hong-
Kong.
— Il y a longtemps que je soup-

çonne Carriban de faire partie du
Kuan-Tong, dit celui-ci.
— Comment? un blanc? s'étonna

le gouverneur.
— Oui, car ils ont besoin d'un

blanc, qui leur rend souvent de
grands services. En revanche, grace
à eux, il est millionnaire.

Le soir même de son entrevue avec
le gouverneur, Carriban rencontra,
dans l'arrière-boutique d'une discrè-
te maison de thé, cinq Chinois d’as-
pect fort paisible. C'était l'état-ma-
jor local du Kuan-Tong, ;
— Frère Tsiang. s'adressa le pré-

sident à l’Anglais, parle nous de ta
visite chez le gouverneur. .

Lorsqu'ils eurent appris le résul-
tat négatif de la démarche, les Chi-
nois se consultèrent en un dialecte
que Carriban ignorait, puis leur chef
parla de nouveau au Britannique.
C'était pour lui demander de tuer le
gouverneur, à un banquet donné par
celui-ci, avec un minuscule revolver
ayant la forme d’un stylo Cplume-
réservoir). Mais Carriban dénonça
la bande, qui fut arrêtée, moins ses
ramifications, comme on va le voir.

* *

Lorsque Carribun voulut ensuite
quitter Hong-Kong sur un navire
norvégien, la police, par précaution.
vida le quai. L'Anglais monta sur la
passerelle et poussa enfin un soupir
de soulagement. Au même moment,
la grue qui montait des bagages sur
le bateau tourna. et deux lourdes
maîles tombèrent sur Catriban et l’é-
crasèrent.

Le Chinois qui maniait la grue et
qu'on avait oublié était-il un mem-
bre du Kuan-Tong! M le nia avec vé-
hémence et mit l'accident sur le
compte d'une panne de machine. On

dut le relâcher faute de preuves.

Espérons qu'il n’en arrivera jamais
autant à l’hon. Bona Dussault, sur
l'un de ses bateaux.

BURIDAN.

du Conseil des Métiers et du Tra-
vail, adressera la parole sur “Les
libertés d'assemblée et d'associa-
tion”. ‘Les libertés de parole et de
presse” seront traitées par M. Jean
Charles Harvey, rédacteur en chef
dv journal LE JOUR,

Les JEUNES DEMOCRATES
DU CANADA, qui ont pour but de
soutenir les principes démocrati-
ques au Canada, invitent tous les
citoyens intéressés de ne pas man-
quer d'assister à cette trés impor-
tante réunion, L'entrée est libre. M, Raoul  Trépanier, président Questions permises.

- hed |

LA VENGEANCE DE KUAN-TONG !

Bien que proportionnelle-
ment ils représentent une minorité,
el fort réduite, ne vont-ils pas jus-
qu'à réclamer une représentation de
31%, oui, dans l'organisation de la 50% dans le comité chargé d'élabo-

Prep le futur programme libéral!

“Qu'ils soient individuellement
| traités en égaux, c'est entendu, mais
; que chaeun d'eux fasse équilibre à au
moins dix libéraux restés fidèles
dans la bonne comme la mauvaise
fortune, ce serait évidemment trop
libéralement récompenser les princi-
paux artisans de la défaite de 1936.

Si les dissidents de cette année-là
ont êté si facilement jetés par-dessus
bord par M. Duplessis, dont personne
te saurait nier la roublardise de po-

‘liticien retors, c’est principalement
dû à leurs continuelles hésitations,
tergiversations, contradictions, les.
quelles se renouvellent de nos jours,
à croire que ces messieurs ne seront
donc jamais guéris. Un jour, ils doi-
vent tenir leur propre convention aux
Trois-Riv.éres, le lendemain, ils an-
noncent qu’ils n'en tiendront pas du
tout, afin de marquer leur mépris
encore plus profond envers celle de
Québec, Tour à tour M. Edouard La-
croix est dieu, table ou cuvette. Ils
nous annoncent en son nom les dé-
clarations les plus importantes et le
lendemain menacent de retirer à
monsieur le mandat qu’ils lui ont
confié de parler en leur nom. La
meme chose pour M. Paul Gouin,
grand homme le lundi et “minus ha-
bens” le mardi.

 

Mais le plus ennuyeux de l'affaire,
c'est cette façon d'accommoder la jeu-
nesse libérale à toutes les sauces. Je
le répète, il n‘y a qu’une organisation
officiellement reconnue par le parti,
dans la métropole, et c'est L'Associa-
tion de ta Jeunesse Libérale de Mont-
réal dont M. Claude Jodoin est le
président et M. Edouard l’haron, vo-
tre humble serviteur, le secrétaire,
M. Lucien Hamelin le trésorier, M.
Vincent Broseau l'aviseur légal et
M. Marcel Rainville l'organisateur.
Queles autres prétendues “jeunesses
libérales” prennent donc la peine de
se donner d'autres estampilles, afin
d'éviter toule ambiguité, à moins de

{ vouloir parmettre aux feuilles enne-
| mies de jeter une confusion ennuy-
cuse dans l'esprit du public. Le
moins que l'on pourrait exiger d'en-
fan(s prodigues désireux de rentrer
au bercail c'est qu'ils ne recourent

 
ceptibles de détruire au préalable cet
asile qu'ils semblent rechercher a-
près avoir été si houspillés par M.
Duplessis. Sinon ils laisseraient
croire qu’ils font encore le jeu de ce
dernier, comme en 1935 et en 1936.
Evidemment, personne ne saurait
songer à les rendre capables ou cou-
pables d'une telle perfidie”,

DICTIONNAIRE DES
MOTS RETROUVÉS

Nous avous trouvé amusant ce petit

lexique de mots que nous avons pui-

sé dans la “Nouvelle Revue Fran-

çuise”, et que nous soumettons à la

curivsaité de non lecteurs.

N'est-il pas extraordinaire de voir

comment les mots, au cours des âges,

évoluent et vont jusqu'à perdre cn-

fièrement leur signification promié-

re. Les exemples que nous donnons

ici sont tout à fait renversants.

ABBESSE : Grosse pièce d'’archi-

tecture soutenant. le maître-coq,

sur lequel repose le tabellion.

ABDOMEN : Monument mégalithi-

que auprès duquel les peuplades

superstiticures de l'ancienne Gau-

le croyaient entendre des grunde-

ments souterrains et des soupirs

mystérieux.

  

 

prochaine convention à Québee et de!

pas à des tactiques sournoises suse!

, RETOUR SUBIT EN ÉTHIOPIE?

 

(Dépêche spéciale à “L'Autorité’)

Djibouti, 7. — Ça va très mal pour l'Italie en Ethiopie. Non seulement
les indigènes continuent à faire la guérilla mais le Godjam si savamment
‘lravaillé, à complètement échappé aux Haliens et se trouve au pouvoir de
chefs rebelles indigènes.

En échange des facilités que les Italiens trouveront en Albanie afin de
faire face à la menace de plus en plus grande de l'Allemagne sur la Médi-
terranée, Mussolini permettrait à un officier anglais dont on tait le nom,
de bénéficier des richesses minières de l'Eshiopie et tout particulièrement
de celles qui se trouvent dans le Godjam. En compensation, l'Angleterre

qui a la main haute sur l'Albanie permettrait aux Italiens d’y construire

un bastion de résistance contre l'Allemagne de plus en plus dangereuse de-
puis qu'elle a conquis l'Autriche.

L'Italie n'aurait donc plus qu’à entériner ces accords, si elle veut con-

server dans certaines provinces abyssines une souveraineté de principe .. .

De plus Lord Perth et le comte Ciano seraient tombés d'accord sur le fait

qu’il serait possible de rendre au Négus sa couronne, sous contrôle italien,

bien entendu. Une démarche aurait été faite dans ce sens auprès de l'ex-

roi, qui la repoussa comme la première effectuée directement par l'Italie,
voici deux mois.

On affirme aujourd'hui qu'il aurait trouvé, dans certains milieux de

la finance américaine, un appui solide. On se demande quel peut bien être

le but de ce soucien; cependant il n'est pas exclu que le Négus soit prêt à

se livrer à un geste désespéré et à russembler autour de lui les quelques

éléments qui ont échappé dans son pays au joug italien. La famille du

Négus aurait déjà quité l'Angleterre et personnellement il serait prêt

à Ja rejoindre.

  

LES ENFANTS DEVIENNENT

 

Rome, 7. — IH s'appelait Roland Salzillo, était agé de 12
ans, habitait Rome. Un matin ses parents le trouvèrent bai-
gnant dans une mare de sany, mort dans sonlit. La mort l'avait surpris dans son sommeil : c’est qu'il cou-
chail avec une carabine chargée. En se retournant, ou dans
un rêve, il avait pressé la détente et la balle lui avait traversé
la gorge.

Pourquoi couchuit-il avec une carabine chargée ? se de-
mandent les agences qui transmettent la nouvelle. Cependant,
ajoutent-elles, il ne lisait pas de romans policiers. Mais peut-
être avait-il pris cette idée au cinéma ?

Pourquoi chercher si loin, échafauder des hypothèses si
compliquées * N'oublions pas que le petit SulZillo était un
jeune Romain, élevé à la fasciste et que la carabine avec laquelle
il couchait devait être sa carabine de balilla. 7! n'avait pas
besoin de chercher au cinéma à se monter l'imagination, à s’é-
chauffer d'un courage imagtnaire : le régime fasciste y suffi-
sait largement. Un régime inmonain n’a pas à s'inquiéter de
l'âme des enfants : il la déforme en prétendant la former.

Mais que dire des parents du petit Salzillo, des parents qui
le luissent s’adonner aux amers plaisirs du vice héroïque, qui
trouvent tout naturel de le voir coucher avec sa carabine char-
gée ? Ces parents laissent s'installer à leur foyer la fatalité des
nouveaux dieux inhumains, ils ne font rien pour préserver leur
enfant des atteintes de cette fatalité, contre laquelle on ne peut
lutter qu'avec un peu d'amour vrai.

« » + . .

Qui oserait les admirer et ne point les condamner, comme
les premiers coupables, d’une faute qu'on n’ose pardonner ?

  
 

ACROBATE: Place publique à Co-
rinthe. Le peuple se réunit sur
l’Acrobate.

AIGREFIN : Petit vin léger des
ays calcaires. L'aigrefin réjouit
e pèlerin. ( op.)

ANAPHYLAXIE : Courtisane d'A-
lexandrie, célèbre par sa cruauté
ct sa grande beauté. Faisait pé-
rir ses amants dès la seconde

ARISTOPHANE : Résine extraite
d’une plante tropicale. Et le trop
pénétrant parfum de l’aristopha-
ne faisait rêver d'impossibles con-
trées.

ASPIRINE : Epouse d'un aspirant
de marine. Généralement très élé-
gante, elle donne à la mode un
caractère particulier, un cachet 

LE NEGUS REVE-T-IL D’UN in

INHUMAINS EN ITALIE

— Je représente le journal
officiel de M, Duplessis. Vous
saves que vous êtes proprié-
taire d'une licence précieuse.
Si vous perdiez cette licence,
tous vous verriez peut - être

ritiné, Vous savez, cher ami,
il vaut toujours mieux être
l'ami que l'ennemi du pourvoir.
En vous abonnant à notre jour-
nul, vous prouvez votre sincé-
rité en faveur de la cause de
l'Union Nationale. Avec un
abonnement pour un an, nous
vous donnons “absolument
gratis” un portrait du chef
Duplessis. Vous n'avez qu'à
le faire encadrer et à le pla-
cer dans votre taverne bien en

vue. Ainsi les amis de M. Du-
plessis qui s’adonneront à ve-
nir ici vous donneront sans
doute une bonne note. C’est
toujours utile.

Les taverniers, craintifs,
s'abannent pour la plupart.

Chaque soir, notre vendeur
d'abonnement, retourne à son
journal, le ventre plein de biè-
re et le gousset plein d’argent.

Comment la trouvez-vous,

celle-là ?
CHAM. 

 

AU PORTEMANTEAU

Paturot veut absolument “se faire
reconnaître” par le major.
— Alors, encore toi! Où as-tu en-

core mal, bougonne le médecin,
— Eh ben voilà, m'sieur le Major,

je peux pas rester debout.
— Et alors?
—Je peux pas

plus.
— Et puis .. .
— Et quand je me couche, ça me

fait mal!
— Infirmier. accrochez-le au por-

te-manteau, avec huit jours de salle
de police.

tester, assis non

 

 

SOUMISSHONS POUL CHARBON

ET CORR
fÉdifives fédéraux — Montréal)

ES souniinsions cachetéex, udreanles au
NOUNSIENÉ Et portant sur leur envelop.

pe, en UN de adresse, les note: ‘FNoumils-
sen pour charbon pour ten fulificns fôdé-

raux à Montréal, # Q., xeront tecues fus-
QU'A ll Cheure avancée), le mardi 10
mai 193%, peur lu fourniture de charbon
et de coke puur lea édifices fédéraux A
Montréal, PQ.
On peut obtenlr len devis et formuter

de soutmiimions en s'adressant À l'acheteur
wu miniktére des Travaux publics, Ottawn:
au conunis des Travaux 150 rue Saint.
Paul-Quert, Montréal: wu surintendant,
160, rue Suint-Paul-Ouest, Montréal.
* Les noumissions devrant être fuites sur
len formules fournies par le ministère et
en conformité des conditions et devix mi-
nlatériels qui y sont incorporés,
Lorsque le chiffre d'une souminslon ak.

pang lu roinime de $3,000.00 — que ce
voit pour un ou plusieurs édifices — len
sotitisslonnaires devront annexer À leur
»oumiaxion un chèquo visé pur une banque
À charte cannudionne. payable à l'ordre de
l'honorable sinistre des Travaux publics,
et fgal à 19 pour cent du Tiontant de leur
soumisalon; nu des bons au porteur du
Dominlon du Canada ou de Ja compagnie
de chemin de fer National-Canadien et de
nen COIMPagnies Conntituantes. garantis
sans condition par le Dominion du Canada
quant at capital et à l'Intérât; où les bans
aurdlita st, #18 y à leu, un chique vise
pour compléter te montint.

le miniatêre xe réserve nuxal le droit
d'exiger de tout soutniaslonnaire: à qui un
contrat aura êté adjuré un dépôt de ga-
rantie soux forme d'un chèque visé. où de
bons tel que pundit. égal À 10 pour cent
lu montant de la goumlanlon, nfin de ga- Étreinte. d'aspirine. ranitir la parfaite exécution du contrat,
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d'Erésipèle, ravisseur de la nym-| Zénéralement situé sur les lèvres. Mintatère den Travaux prblica Kecrétaire.
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| en définitive les contribuables
(de Montréal n’étaïent pas les
(perdants, puisque le service
d'électricité, de ce chef, leur
coute plus cher et que d’autres

; villes qui ne paient rien et se
‘trouvent à bénéficier de l’im-
pot ainsi versé par la métro-
pole.
Commentant ce paiement, le

président de la Montreal Light
Heat & Puiver Cons, M. John
S. Norris a déclaré :

“Bien que la compagnie uit
toujours été préte et le soit
encore à payer sa juste part
de l'impot, les citoyens de
Montréal ne devraient pas per-
dre de vue que les utilités pu-
bliques, comme les entreprises
municipales de l'Ontario, sont
eremptes de pareil impôt. Par
conséquent, le principe recon-
nu de la répartition équitable
en matière d'impôts est donc
ignoré dans ce cas, vù une sec-
tion du pays paie la taxe au
profit d’une autre”.

NOS HANDICAPS
M. Norris, cetle fois, se

trouvera d'accord avec l'opi-
nion unanime de la province
de Québec, qui subit déjà bien
d'autres handicaps, tant sous
le rapport des chemins de fer,
vis-a-vis du reste du pays, que
sous celui des prêts à fonds
perdus faits par le Gouverne-
ment fédéral aux provinces de
l'Ouest. Et il continue, tou-
jours avec autant de raison:

“Comme tous les efforts
en vue d'uniformiser l'appli-
cation de cel tmpot sur les uti-
lités sous régie publique com-
me privée wont pas abouti, il
semble simplement raisonna-
ble que le gouvernement féde-
ral prenne en considération la
suggestion proposée par la
compagnie à l'effet que l'im-
pôt, en autant qu'il s'applique
à l'électricité, devrait être la
propriété de la province oi il
est perçu. En d'autres mots,
il devrait étre du ressort du
trésorer provincial plutôt que
du fédéral, de façon que les
consommateurs de l'électricité
de la province de Québec, qui,
en dernière analyse, défrayent
celte taxe, en bénéficient au
moins indirectement”.

SIMPLE JUSTICE
Ce ne serait évidemment que

Justice. Or, la Justice ici bas,
comme dsait Louis Veuillot, il
est temps dagrandir son do-
maine, Le malheur, c'est que
cet acte de justice waîne-
ment réclamé depuis plusieurs
années soit resté lettre morte.
Mois il y a pis encore, selon
M. Norris :

“Aujourd’hui, les abonnés
au service de l'électricité d'On-
tario sont exempts non seule-
ment de l'impôt sur le revenu
mais encore de pratiquement
toutes les autres taxes fédéra-
les, provinciales ou matnicipa-
les imposées aux entreprises
sous régie privée. Cela équi-
vaut, littéralement, à un bo-
nus pour les abonnés de l'On-
tario, qrisque l'argent perçu
des abonnés à l'électricité de  

MANOEUVRE CONTRE
LA PRESSE LIBRE?

 

Cette législation de l'exécutif
municipale sur les kiosques
à journaux semble cacher
un piège.

Depuis que le nouvel exéeu-
tif implanté par la “raynault-
ration sociale” règne à l'hôtel
de ville, il n’est jamais sorti
grand'chose de bon de cette ins-
titution. C'est pourquoi les
gens sérieux sont sur leurs gar-
des dès que Jeannotte et Cie
font mine de s'amener avec une
proposition nouvelle. La menta-
lité “raynaultiste” permet tou-
tes les appréhensions.

Ainsi la ville de Montréal
vient de refuser le renouvelle-
ment de leur permis à tous les
propriétaires de kiosques à
journaux en annonçant qu’une
législation nouvelle serait bien-
tôt mise en vigueur. Le Ville
reproche à ces propriétaires de
ne pas s'en tenir à la vente des
journaux quotidien ou hebdo-
maduires, mais d'écouler aussi
un stock considérable de re-
vues et de magazines, et qu'il
s’ensuivrait ainsi une coneur-
rence assez serrée pour les au-
tres commerçants du quartier,
tels que restaurants, débits de
tabac, ete, cte.

Si telle était la vraie raison,
nous n’en dirions pas encore
trop de mal, mais àl paraît (et
nous nous hasons là-dessus sur
ce qui se passe à Québec) que
le but est de permettre un con-
trole occulte sur la vente de
tous les journaux et de tous les
magazines, De sorte que la li-
Lerté de la presse que l'on n’o-
se pus menacer en théorie le se-
ruil en pratique, ’
Depuis quelque temps, cer-

tains membres de la police mu-
nicipale, et non des plus intel-
ligents sans doute, ont pris sur
eux de menacer des propriétai-
res de kiosques, spécialement à
l'angle des rues Craig et Bleu-
ry, et à l'angle des rues Ste-
Catherine et St-Denis, des pi-
res calamités s'ils affichaient
les bulletins ou pratiquaient la
vente de journaux dont le seul
crime est d'être indépendants,
tels que “L'Autorité*”, “Le
Jour” et “Demain”.

Les constables mis en cause
ont nié comme des diables dans
l’eau bénite et nous ne pousse-
rons pas plus loin nos revendi-
cations contre eux, mais s'il ar-
rive à leurs collègues de renou-
veler ces tentutives d'intimida-
Lion, alors nous serons sans pi-
tié.
On avouera tout de même

que cela inaugure mal pour la
prochaine réglementation sur
les kiosques et nous ne serions
pas surpris que celle-ci favo-
rise ces journaux qui s'intitu-
lent, sans aucune raison vala-
ble, la “bonne presse”, et les
vendeurs “fascistes” au détri-
ment des autres éléments de la
population, AJAX.
 

 

Québec sous forme d'impôt fé-
déral sur le revenu est utilisé
par le gouvernement du Do-
minion pour payer la cons-
truction de quais, de ponts,
d'arsenaux, de bureaux de pos-
te et d’autres travaux publics
dans l'Ontario et les autres
provinces”.

Bref, en comprenant ce der-
nier chèque pour 1987, les a-
donnés montréalais ont versé
jusqu'à ce jour un total de
$16,366,111 en impôt sur le re-
venu, Si l'on caleule que l'im-
pôt de 1937 représente envi-
ron $5.45, pour eux, on con-
viendra facilement que les
abonnés en somme versent
un joli denier sous forme de
cadeau, aux contribuables des
autres provinces, lesquels,
dans l'Ontario en particulier
ne sont nullement moins ri-
ches que nous.  
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